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SOCIÉTÉ ÉDUENNE

AN C I EN S PR ÉSID E N T S D E LA SOC IÉ T É

Jules-Hilaire LAUREAU , é lu le 19 mai 1836 .

César LAVIROT T E , é lu le 10 août 1837.

J —M. LAURE AU DE T aonv,
é lu le 24 janvier 1839.

Baron H .
-E . D

'

ESPIABD ,
é lu le 5 septembre 1853 .

L
’

abbé A. DEVOUCOUX , é lu le 11 février 1855.

Joseph DE FON TEN AY,
é lu le 1 3 février 1858 .

Jacques
-Gabriel BULLIOT , é lu le 13 janvier 1861 .

COMPOSIT ION DU BUREAU EN 19 19

Président , M. Anatole DE CHARMASSE , correspondant de l
'

Institut.

N .

N .

Secrétaire perpétuel , M. Joseph RÉROLLE .

Vice-présidents ,

M . André GILLOT .

iSé créta res,
M. Charles BOELL.

Bibliothécaire — archiviste , M . T ESSIER—VIEN N OIS.

Conservateur des collect . d
’

antiquités , M . René GADAN T .

Conservateur des collec. d
’

hist . nat. , N .

T résorier, M . Antoine BOVE T .

MEMBRES D
’

HON N EUR

S. G . M" l
'Évêque d

'

Autun .

M . le Pré fet de Saône-et-Loire , à Mâcon .

M . le Sous-Préfet d
’

Autun .

M . le Maire d
’

Autun .

S. G . M" MAN IER , évêque de Belley.

S. G . MF DÉCHELET T E , évêque d
’Évreux.



MEMBRE S INSCRITS A PERPÉTU ITÉ '

Henri— Édouard baron D
'

ESPIARD , ancien président de la Société

décédé le 22 février 1878 , nommé membre à perpétuité , pas déci

sion du 22 mars 1878 .

Gabriel DUMAY , inscrit à perpétuité , par décision du 20 décembre

1883 , décédé le 25 avril 1913 .

Eugène DE FON TEN AY, décédé le 25 février 1 884 , nommé membre à

perpé tuité , par décision du 20 mars 1884 .

Gabriel BULLIOT , nommé membre à perpétuité , par décision du

6 février 1886 , décédé le 1 1 janvier 1902 .

Bernard LHOMME DE MERCEY , nommé membre à perpétuité , par

décision du 25 novembre 1887 , décédé le 1 1 novembre 1891 .

Jcan-Claude Dsspmcss DE CE ARuASSE , vice-président de la Société ,

décédé le 20 mars 1888 , nommé membre à perpé tuité , par déci

sion du 17 mai 1888 .

Antoine —Harold DE FON TEN AY , bibliothécaire-archivistede laSociété ,
décédé le 3 août 1889, nommé membre à perpé tuité , par décision

du 20 avril 1890 .

Jean ROIDOT -HOU DAILLE , architecte à Autun , nommé membre à

perpétuité , par décision du 23 juillet 1891 , décédé le 6 avril 1910.

enry DE LONgUY, à Autun , nommé membre à perpé tuité , par déci

sion du 15 mai 1893 , décédé le 16 octobre 1899 .

Philibert CEAN LIAUX , à Sainte-Foix-lès—Lyon , nommé membre à

perpé tuité , par décision du 15 mai 1893 , décédé le 5 juillet 1900.

Jean-Marie REGN IE R , décédé à Autun , le 24 juin 1872 , inscrit à per

pé tuité , par décision du 4 septembre 1895.

Georges DE CHAMPEAUX DE LA BOULAYE , décédé le 29 octobre 1895,

inscrit à perpé tuité , par décision du 9 juin 1896 .

C laude JOYE T , décédé à Autun , le 25 septembre 1841 , inscrit 5. per

pétuité , par décision du 6 mai 1897 .

Jean—Marie LAURE AU DE T R0 RY , décédé le 9 juin 1853 , inscrit à

perpétuité , par décision du 6 mai 1897 .

Jules CAN ON , décédé le 12 avril 1853 , inscrit à perpé tuité , par déci
sion du 6 mai 1897 .

M“ DEVOUCOUX, évêque d
‘Évreux, décédé le 2 mai 1870, inscrit à

perpétuité , par décision du 6 mai 1897 .

Par décision prise dans la séance du 22 mars 1878 , la Socié té inscrit à. per

pé tuité le nom des membres qui ont versé le capita l nécessa ire à l
‘
acquisition

d’une rente sur l
‘É tat d’

un revenu égal la cotisation annuelle , ou qui lui ont

fait des dons d’une importance exceptionnelle.
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Léger PIOT ET , décédé le 2 1 avril 1893 , inscrit à perpétuité , par déci

sion du 6 mai 1897 .

Lamarquise DE SAIN T-DIDIER née CHAUVEAU DE QUERCIZE , décédée le

"2 février 1893 , inscrite à perpétuité , par décision du 6 mai 1897 .

Le comte E rnest D
'

ABOVILLE , inscrit à perpétuité , par décision du

6 mai 1897 , décédé le septembre 1902 .

Le comte D
'

HERISSON ,
inscrità perpé tuité , par décision du 6mai 1897,

décédé en 1898 .

J .
-B. DU CHAMP , décédé le 20 juillet 1897 , inscrit à perpétuité , par

décision du 2 décembre 1897 .

Henri SCHN E IDER , décédé le 17 mai 1898 , inscrit à perpétuité , par

décision du 21 juillet 1898 .

P. FERROU IN , ancien avoué à Autun ,
inscrit à perpétuité par déci

sion du 20 décembre 1900, décédé le 9 juin 1901 .

Alexis HEROLDE ,
notaire honoraire à Autun, inscrit à perpétuité , par

décision du 2 1 mars 1901 , décédé le 23 mai 1904 .

Hippolyte ABORD , avocat à Autun , décédé le 13 mai 1904 , inscrit à

perpé tuité , par décision du 3 septembre 1901 .

Le baron Henri D
’

ESPIAR D , décédé le 10 décembre 1891 , inscrit à

perpé tuité , par décision du 30 novembre 1905.

L
’

abbé Henri PE RROT , ancien curé de D igoin , inscrit à. perpétuité ,

le 15 juin 19 15 .

S. Em . le cardinal FERRAUD , décédé le 10 février 1906 , inscrit à

perpé tuité , par décision du 3 mars 1906 .

Le docteur Édouard Lovnnu u, décédé le
-
27 novembre 4905, inscrit

à perpé tuité , par décision du 3 mars 1906 .

Le colonel J. BRUN ET. décédé le 24 mars 1909 , inscrit à perpétuité

par décision du 16 juin 1909.

Henri BE LIME ,
décédé le 3 1 juillet 1910, inscrit à perpétuité par

décision du 14 décembre 1910.

DÊCHELBT 'I
‘
E Joseph, correspondant de l

'

Institut, tué à l
'

ennemi le

4 octobre 19 14 , inscrit à perpétuité par décision du 10avril 1919.

VALAT Georges , vice-président de la Socié té , tué à. l
’

ennemi le

12 novembre 19 14 , inscrit à perpé tuité par décisiondu 10 avril 1919 .

MEMBRES A VIE '

MM.

AN T HOUARD DE WASSE RVAZ (le baron 121 bis, rue de la Pompe,

à Paris, 16 juin 1904 .

1 . D ans la séance du
‘27 février 1890 , il a é té décidé que tout membre titulaire

pouvait racheter sa co tisation annuelle par le versement d’une somme de deux

cents francs et serait inscrit comme membre a vie .
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CHEVALIER Eugène , 34 , rue du Bac, à Pari s 2 1 septembre 1909 .

GILLOT Louis , docteur en droit , avoué à Autun , 3 septembre 1902 .

GRAN GE (Prosper de la) , chef de bataillon 2
,
rue Bellevue . à

D ijon . 10 décembre 1903 .

REROLLE Joseph,
à Autun , 27 février 1879.

RÉROLLE (M
” Joseph) , à Autun , 5 mars 1904 .

SAINTE -CLAIRE DEVILLE ,
ingénieur auxmines d

’

Epinac , 17mars 19 14 .

MEMBRE S TITU LAIRES

MM.

ABORD Émile , greffier du tribunal civil , à Autun , 30 mai 1907 .

ABORD Gaston , procureur géné ral , à D ijon , 18 juin 1904 .

ABORD— SIBUE T (le baron Prosper) , 3 1 , avenue Henri
-Martin , à Paris

décembre 1897 .

ABOVILLE le baron Christian à Glux , par Château
-Chinon (N ièvre) ,

23 mars 1877 .

AN GLE JAN (le baron chef de bataillon en retraite , au château du

Poing, 26 janvier 1892 .

BACHE LE T -VERGER (M“° Marie) , rue des Sous-Chantres. à Autun ,

26 juin 1913 .

BARRAU D à la cure de Leynes , 17 janvier 1880.

BARBEN TAN E ( le comte Roger de) , château du Plessis , par Blanzy ,

et 30, quai Debilly,
à Paris , 26 juin 19 13 .

BARBEY Frédéric, archiviste —

paléographe , 20, rue de T ournon , à

Paris , 23 avril 1903 .

BAROIN Simon , à Autun , 24 mars 1898 .

BARON Antoine , notaire à Autun ,
15 décembre 1892

BARR IER Henri , 5. Lyon , 4 , p lace Saint
-C lair , 1 1 dé cembre 1902 .

BASSAL Louis , ingén
f — directeur aux usines du C reusot , 10 avril 19 19 .

BAT AULT à Autun septembre 1909 .

BAU DOT A.
, pharmacien ,

19
, p lace Darcy, à D ijon , 3 septembre 1903 .

BAYLE PAU L, directeur honora ire de la Socié té lyonnaise des schistes
bitumineux , à.Autun , 12 juin 1882 .

BAZ IN (le général Antoine ) , à N evers , 6 septembre 1888 .

BAZ IN ( I
‘

3 bbé Emmanue l ) , curé de Culles — l . —Roehcs ,
1-1 dé cembre 1874 .

BAZ IN Joseph , ancien directeur de la Banque de France , à Autun ,

26 mars 1908 .

BERBÈS (le docteur) , à Collonge
-la-Magdeleine , 3 septembre 19 12

1 . La date qui suit le nom es t celle de la réception.



La Bibliothèque de l
'

U niversité de Bâle ,
16 décembre 1913 .

La Bibliothèque publique de la ville de N ew — York , 476 , cinquième

avenue ,
19 décembre 1 912 .

BILLOUT (le docteur Gabriel) , à Autun , 15 décembre 1 892 .

BOE LL Charles , agré é au tribunal de commerce , à Autun , 2 1 mars

1901 .

BOIROT Max, 26 , rue Lamartine . à Paris , 4 septembre 1907 .

BON (M
“ Henri) , château de Cuzy, par Issy

— l
’Évéque , 15 décembre

1908 .

BON N E (l
’

abbé Louis) , curé de Saint— Gervais-sur— Couches , 2 1 juin

191 1 .

BON N IN (M! " camérier d
’

honneur de Sa Sainteté , 5, rue Gœthe ,

à Paris , 27 février 1902 .

BON T IN (Henri de Gislain de) , à Autun ,
12 mars 1896 .

BOQU IN (le docteur) , à Autun , i
‘°r février 1888 .

BOU RGO IN , capitaine au 1 1° dragons , à Be lfort , 1 1 décembre 1902 .

BOUVET A. ,
ancien pharmac ien ,

à Lacrost , par T ournus , 4 février

1875 .

BOVET Antoine , agent d
'

assurances , à Autun
"9 juin 1910.

BRASSARD E leuthère . imprimeur à Montbrison (Loire ) , 4 août 1885 .

BUFN OIR (M…R aymond) , château de Vaux, par É tang, et 203 , bou

levard Saint-Germain , à Paris , 10 avril 1919 .

BU LLIOT Anto ine , 6 , rue Pasteur , à Asnières (Seine) , 14 décembre

1875.

CAN ET Adolphe . notaire à Autun , 12 mars 1896 .

CAN TIN C laude , à Sennecey-le -Grand ,
4 septembre 1901 .

CARN OT (le co lone l L .
— H . Sadi) , 27 , rue Jean—Goujon ,

à Paris ,

20 mars 1884 .

CHABOT (Sé bran de ) . château de la Borde , par le Gault (Loir-e t

Cher) , 24 novembre 1894 .

C HA1 LEE T ( l
'

abbé J . curé de Viry, 13 juin 191
2

CHAIZE P.
,
direc teur du C rédit Lyonnais ,

à Autun , 3 sep t . 19 12 .

CHAMBON , direc teur de la Soc ié té Géné rale , à Autun ,
19 déc . 19 12 .

CHAMPEAUX DE LA BOU LAYE (Joseph de) , à la Comaüle , par Autun ,

14 aoû t 1864 .

CHAMPE AUX DE LA BOU LAYE (Pau l de) . au château de la Boulaye , par

la Se lle — en-Morvan (Saône — et —Loire) , 16 décembre 1880 .

CHAMPEAUX Ernes t, professeur à la Faculté de droit , 7 , rue Hernoux ,

à D ijon 2 6 mars 1908 .

CHAMPÉROUX ,
directeur de la succursale du Comptoir d

’

E scompte ,

à Autun ,
17 mars 19 14 .
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CHAN D IOUX Charles. agréé près le T ribunal de commerce d
’

Autun ,

16 décembre 19 13 .

CHAN DON D E BRIAILLE S François , au château de la Cordehere , par

Chaource (Aube) , et 33 , avenue des Champs
-E lysées , à Paris ,

17 mars 1914 .

CHARMASSE (Anatole de) , à Autun , 16 décembre 1857 .

CHASTE LLUX (le com te de) , au château de Lucy
-le-Bois (Yonne) ,

10 avril 1919 .

CHAT ILLON (M…de) , au château de Lespanneaux , parAutun , 16 juin

1904.

CHAU VIGN Y D E BLOT ( l
’

abbé de) , chapelain des Houillères d
’

Épinac ,

à Epinac , 10 juin 1914 .

CHAVAN E Edmond, 10, rue N otre-Dame , à. Autun , 3 sep tembre 1903 .

CHEVAN N E (Jean de) , officier dé taché à l
’École de cavalerie , à Autun ,

10 avril 1919.

CHEVA1LLER curé d
’Épinac ,

1 er septembre 1896 .

COLETTE Émile , docteur en droit , rue Colonel-de-Grancey , à D l]0 D ,

2 septembre 1909.

COMPIN (le docteur Antoine) , à Collanges , par Vendenesse
-lès

Charolles , 2 1 décembre 1897 .

COQU EUGN IOT Gabrie l , avocat à Autun , 17 novembre 1909.

CORN EREAU Ar . , juge suppléant , 3 , rue Berbisey, à D ijon ,
15 mai

1893 .

CORON curé du Mont—Saint—Vincent , 26 janvier 1892 .

COURTO IS Fé lix, notaire à Mon tcenis , 28 février 1912 .

CROIZIER Bernard, avoué à Autun , 2 septembre 1913 .

DADAT -REN AUD , instituteur à Barnay, par Lucenay
- 1

’Évèque ,
14 décembre 1910.

DALLEMAGN E (le baron André ) , à Saint—Huruge , par Joncy, 21 juin

1906 .

DAN T E L Louis, ancien négociant à Autun
2 0 décembre 1900.

DARCY ,
à Gouville , par D ijon , 3 septembre 1912 .

D EJUSSIEU Ernest colonel , commandant le 1 1 ° chasseurs , à Vesoul ,

13 décembre 1888 .

DE JUSSIEU François , imprimeur à Autun , 6 mai 1872 .

D EJUSSIE U Michel , à Culles-les-Roches (S.
-et 6 avril 191 1 .

D EMAIZIÈRE Émile , receveur de l
'

enregistrement à N uits — Saint

Georges (Cô te 5 septembre 1893 .

DEMON MEROT Émile , notaire à Autun , 27 avril 1899 .

DEMONMEROT Georges , à Autun , 6 mars 1908 .

DE SCOMBE S (le chanoine Paul) , à Autun , 25 juin 1908 .



DESE ILLIGNY Paul, syndic des agents de change à Paris , château de

Prelay, commune de Broye , 16 décembre 191 3 .

M…Joseph DECHE LET T E , rue de la Sous-Préfecture , à Roanne .

DÉCHEL8 T '
I
‘
E (M" Johanny) , évêque d

’

Evreux (Eure) .

D ESJOURS Joseph, entrepreneur , à.Autun , 15 décembre 1908 .

D ESSEN DRE ( l
’

abbé Lazare) , curé de Digoin , 3 septembre 1906 .

D EST RAY Paul , archiviste départemental à N evers , 2 septembre 1909.

DBSVBAUX Jean , rue Decamps , à Paris , 24 mars 1898 .

DESVEAUX Gaston , château de Baigny, par le Mont
-Saint-Vincent ,

6 avril 191 1 .

DEVOUCOUX Albert , avocat à.Autun , 16 décembre 1886 .

D EVOUOOUX Ferdinand , notaire honoraire à Chalon , 6 mai 1897 :

DORY (le chanoine) , curé de la Cathédrale d
'

Autun , 27 février 1879.

DROUHOT Bernard, avoué à Autun , 3 septembre 1903 .

DUBO IS James , aux Sauras, par Saint-Léger-sous-Beuvray, 23 avril

1903 .

DUBOIS Léon pharmacien à Autun ,
10 juillet 1875.

DUBOIS Maurice , conseiller référendaire à la Cour des comptes , 21 ,

rue Barbet-de-Jouy , à Paris , 5 septembre 1893 .

DUCHEMAIN Ch . , au château de la Rochette , par Laizy, 20mars 1884 .

DU CLOUx (MW Léon) , à Saint-Bonnet-de-Joux,
15 décembre 1898 .

DU FRAIGN E Gabriel , avocat , quai des Messageries , à Chalon ,

16 décembre 1880.

DUGAS Laurent , au château de Concley (N ièvre) , par Saint—Léger

sous-Beuvray, 13 mai 1875 .

DUMAY Paul , sous-lieutenant au 4° chasseurs à cheval , à Epinal ,
16 décembre 1913 .

DUPARD (le chanoine) , à Autun , 6 septembre 1875.

DURFORT (M” la comtesse Bernard de) , au château de T hoisy
— la

Berchère , par Saulieu,
et 276 , boulevard Saint-Germain ,

à Paris ,
16 décembre 1913 .

DURAN D Camille , avocat à Autun , 14 décembre 1910.

DURIX (le chanoine François) , à Autun , 26 mars 1908 .

ESPIÈS ( le comte d
’

) au château de Montpatey, par Couches
-les

Mines , 13 novembre 1880.

E SSARDS (Eugène des) , chef d
’

lnstitution à T erritet (Vaud) . Suisse ,

4 septembre 1907 .

E STERN O (le comte d
’

) à la Selle-en-Morvan , 4 septembre 1872 .

E STERN O (le vicomte 17 , avenue Montaigne , à Paris . 5mars 1904 .

E STERN O (le comte Louis à Gailhard , par Annemasse (Haute

Savoie) , 17imarsj1914 .
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EUVE RT E Ernest, ingénieur , 18 , rue du Pré
-aux—C lercs , Paris , 3 sep

tembre 1900.

FALCON N ET ( l
'

abbé Maurice) , supérieur de l
’

Institution Saint-Lazare ,

à Autun , 26 mars 1908 .

FAYE , principal du collège ,
à Autun , 17 mars 1914 .

FICHOT Henri, négociant à Autun ,
26 mars 1908 .

FON TE N AY (Roger de), au château de Sommant, par Lucenay

l
’Évéque , 28 juin 1882 .

FON TE N AY — CHAN GARN IER (T héodule de) , au château de Saint-André ,

par Luzy (N ièvre) , 19 mars 1891 .

PYOT Eugène , 5, rue Guyton — de — Morveau , à D i jon , 2 1 juillet 188 1 .

GADAN T René , receveur des domaines à Autun , 18 décembre 1896 .

GAILLARD ( le docteur) , Autun , 6 avril 19 1 1 .

( iALEMBER'

I
‘

(Eugène de ) , lieutenant— colonel au 25° régiment de

dragons , à Angers , 6 mai 1882 .

GALLAVARDIN ( le docteur Louis) , médecin des hôpitaux , quai de

l
'

Hôpital , à Lyon , 10 avril 19 19 .

GAN AY ( le comte Charles de) , château de Visigneux , par Lucenay

l
'Évéque , 40 avril 19 19 .

GAN AY (le comte Gérard de) , 127 , faubourg Saint —Honoré , Paris ,

4 septembre 1902 .

GAU T HEY Paul, avocat , à Beaune, 16 décembre 1880.

GAUTH IE R Me lchior , au château de Pierrefitte , par la Roche
-Millay

(N ièvre) 2 septembre 1886 .

GBFFRIER (Ada lbert de) , avenue de la Gare ,
à Autun ,

10 avril 1 919 .

GILLE Paul, à Château-Chinon . 10 avril 19 19 .

GILLOT André , à Autun , 24 mars 1898 .

GILLOT Émile ,
à Autun , 5 avril 1873 .

GOU VELLO DE KERIAVAL (la marquisede ) , au château de Kerlévenant ,

par Sarzeau (Morbihan ) , 2 1 mars 1907 .

GRAFFARD (le chanoine Paul ) , à Autun , 19 mars 1891 .

GRA1LLOT Henri , maî tre de conférences à la Faculté des lettres de

T oulouse ,
17 ,

rue de la Dalbade septembre 1896 .

GRAN DIN DE L
'ÉPREVIER ( le commandant) , à Vendôme

,
15 décembre

1908 .

GU ILLARD ( l
’

abbé J aumônier à Bonnay, 3 septembre 1908 .

GUY-COQU ILLE Pierre , à.Autun ,
10 juin 1914 .

GUYOD Émile , à. Autun, 10 dé cembre 1903 .

HÉME nY curé de la Se lle-en—Morvan "4 juin 1878 .



JACQUEMARD A.
—L .

, rue Cavellier— de-la —Salle , à Alger , 3 septembre

1904 .

JACQU IER Charles , avocat , 25, rue Sala , à. Lyon , 26 juillet 1879 .

JARLOT Jean
, banquier à Au tun "6 janvier 1892 .

.1ARLOT Pierre , 4 1 , rue Dacier , a Saumur , 29 juin 1910 .

JEAN N E T Joseph, banquier à Autun , 24 mars 1898 .

JEAN N OT J .
— B . , 143 , rue de D ijon ,

au Creusot, 10 avril 1919 .

JEU (le comte du) , au château du Jeu , par la Come lle , 24 mars 1898 .

JEU (le vicomte Emmanuel du) , au château de Sainte—Sabine (Côte
d

’

Or) , 3 septembre 1906 .

LACHE SNAIS (Édouard de) , au château de la Salle , par Saint
—Oyen ,

17 février 188 1 .

LAFORE ST professeur a l
'

Institution Saint-Lazare, à Autun ,

25 juin 1908 .

LAROU E , pharmacien à Montceau — les —Mines septembre 1881 .

LAVE RN E T T E (Paul de) , à Varolles , par Autun , 9 juin 1885.

LEFLAMBE E rnest, administrateur de la marine ,
en retraite , rue

Saint-Pierre , à.Autun , 19 décembre 19 1
2

LEPHILIBERT (l
’

abbé François ) , directeur à R imont , par Bury,

23 avril 1903 .

LIEVRE Louis —Gabrie l , notaire honoraire , à Avallon 2 9 juillet 1880 .

LIGN E (le prince Louis de) , attaché à l
’

ambassade de Belgique à

Vienne (Autriche ) , 13 novembre 1880 .

LIGN E (le prince E rnest de ) , au château de Montjeu ,
13 novembre

1880.

LON GUY (Louis de) , ingénieur des arts et manufactures à Paris ,

12 décembre 1889 .

LORTON (le chanoine Fé lix), à Autun , 17 janvier 1880 .

MAC MAHON (M“ la Mise de) , au château de Sully, 2 sep tembre 1886 .

MAGN IN curé de Saint— Jean , à Autun , 12 mars 1886.

MALORD Claudius, architecte à.Autun, 2 décembre 1897 .

MAN IER (M8 ' Adolphe), évêque de Belley, 21 mars 1901 .

MARLOT Hippolyte ,
à Be llevue , par T oulon

-sur-Arroux , 16 mars

1910 .

MART E N N E (É tienne de) , à Bouin , par Laizy, 4 septembre 1889.

MARTIN Maurice, directeur de la Banque Privée ,
à Autun ,

10 avril

1919 .

MARTRAY (le colone l du) , au château du Martray, par Semelay

(N ièvre) , 15 décembre 1908 .

MENAN D Émile , avoué à Autun, 30 mai 1892 .

MENAN D Lucien , étudiant à Autun , 17 mars 1914 .



MERAN D (l
’

abbé Joseph), professeur au petit Séminaire de Rimont ,

par Buxy, 10 avril 1 919 .

MERLE Albert , au château de Chantal , par Autun , 4 septembre 1878 .

MEUN IER (l
’

abbé Eugène) , curé de Change , par N olay, 26 juin 1913 .

MILLIARD Ernest , villa Luz, Billère , près Pau (Basses-Pyrénées) ,

8 mars 1906 .

MOMMBSSIN Joanny, à Saint-Laurent-en—Brionnais , par la Clayette ,

24 mai 1873 .

MON ARD (le général de) , ancien commandant du 20° corps d
'

armée ,

avenue Bosquet, à Paris , 2 septembre 1886 .

MON ARD (Louis de) , à Autun , 25 mai 1894 .

MONN OT Antoine , directeur de la Société Générale, à Brignolles ,
3 septembre 1903 .

MON TAN GON (le comte Pierre de) , château de Lavaux, par Saint
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Perrin
,
s ignalant , en 1588 , cette âpre et infatigable aspi

ration des Allemands à conquérir notre sol et à s
’

y é tabl ir ,
à l ’a ide de la dévastation et de la terreur . C i tons encore

la parole de ce témo in Il y a longtemps que nous

avons expérimenté la barbarie des hommes ramassés de

toutes sectes par l
’

Alemaigne ; mais cette dernière recharge

a tout à plain descouvert ce que , dès le commencement de

leurs levées
,
ils avoient sur le cœur scavoir est que

(comme au temps de Jules C ésar pensoyent faire les Hel

vétiens , leurs voysins , avec toute espèce d
'

inhumanité) ils

chasseroyent leurs anciens et naturels habitans de nostre

Gaule pour s
’

intrure en la possession d
’

icolle ‘ . Que

dirait auj ourd ’

hui notre vieux poète à l 'aspect de tant de

nos villes en ruines
,
de nos campagnes dévastées , de nos

populations en fuite ou conduites en captivité ? Le spec

tacle serait bien propre à justifier les lamentations du pro

phète Jé rémie qu
’ il traduisa it alors en vers français et que

lui remettait en mémoire la présence des reîtres qui avaient

envahi la Bourgogne .

I l nous a paru qu
’ il serait peut-être à propos de faire à

ce sujet un petit examen de conscience et de nous deman

der si
,
comme les pauvres Chérusques , dont parle T acite ,

nous ne nous é tions pas nourris des énervantes espérances

d
’

une pa ix sans fin
,
disposition plus agréable que sûre

,

ajoute l
'

historien
, quand on s

’

endort ainsi aux côtés de

vo isins hardis et sans scrupule Cherusci nimiam ad mar

centem diu pacem illacessiti nutrierunt
,
idque jucundius

quam tutine fuit , quia inter impotentes et val idos falso quios

eas 2 . Nous pouvons prendre notre part de cette leçon

que T acite donnait à ses contemporains et nous demander

si nous n
’

avons pas péché par un amour excessif du repos ,
une défiance injustifiée de nous-mêmes

,
une crainte mala

1 . Oroison de Jeremie ap rés la destruction de H ieruselem , Lyon, 158 8 .

De meribue Germanorum,
xxxvr.
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dive de l ’adversaire et par l 'oubl i de ces odia longinqua

qui aura ient dunous tenir toujours en éve i l . Cherchons si

nous n
'

avons pas usé de trop de ménagements pour

l ’é tranger, de trop de rigueur envers nous-mêmes ; si une

aveugle fascinat ion ne nous a pas porté s à. exagérer les

qual ités de l ’ennemi aux dépens des nôtres ; si nous ne

nous sommes pas méconnue et si un excès de confi ance

et de chevalerie ne nous a pas induits à des sacrifices

funestes . C
’

est le cas de se demander sr avant la guerre ,

nous avions suffisamment pourvu à la defense du glorieux

hé ri tage que nous ont légué nos lo intains aïeux qui avaient

déjà lutté , répandu leur sang, souffert et travaillé pour

conserver à notre pays cette civilisation latine et chrétienne

qui est l
’

honneur et la parure de notre race ; si nous n
'

avons

pas trop naïvement ouvert nos frontières et nos maisons

à l ‘é ternel ennemi ; si nous ne l 'avons pas laissé trop faci

lem ent s
'

établir chez nous ; si nous ne nous sommes pas

laissés séduire par ses mé thodes et si nous n
’

avons pas

trop abdiqué entre les mains de ses philos0 phes , de ses

érud its , de ses exégètes , de ses professeurs ; si , en un mot
,

notre culture gréco-latine n
’

é tait pas en voie
,
au contact

germanique ,
d

’

échanger quelque chose de sa clarté
,
de son

a isance
,
de sa mesure et de son esprit de synthèse , pour

ce formal isme é troit et borné qui, dans toute œuvre , ne

vo it qu
’

unematière àfiches
,
à gloses et à scholies . N

’

était-os

pas changer notre or pur pour un grossier billon ?

Mais il faut avouer que , dans cette méconnaissance et

cet oubl i de nos qualités propres , nos récents historiens
,

ceux qui ont eu la plus grande part à la direction de

l ’esprit publ ic , Michelet , Henri Martin , Lavisse , sont les

plu s coupables et que tous , auss i bien que leurs nombreux

disc iples , nous avaient mal préparés à. la défense et même

à l 'estime de notre patrimoine historique . Les visions du

premier , l
’

esprit é troit et borné du second
,
l
'

apparente

neutral ité du dernier , collecteur de petits faits , à la manière
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allemande
,
éditeur d’

une suite de monographies réunies

sans vues d’

ensemble ‘
,
sans fil conducteur ni synthèse ,

s
’ inspirent d’

un sentiment commun d
’

hostilité , plus ou

mo ins habilement déguisée contre notre histoire . De leur

œuvre
, que l

’

on serait tente d ’

attribuer à des ennem is de

la France
,
se dégage une impression de doute dans notre

durée et de défiance de nous-mêmes . Les peuples ne

croient à leur avenir que dans la justification de leur passé .

C
'

est celui-ci qui leur montre la voie à suivre . Si l
’

on étai t

tenté de trouver quelque rigueur dans cette appréciation

de nos récents historiens , qu
'on écoute la parole d

’

un

maître
,
de Fustel de Coulanges , dont personne ne récusera

l 'autorité N os historiens
,
depuis cinquante ans (ceci

é tait dit en 1872) ont été des hommes de parti . Si s incères

qu
' i ls fussent, si impartiaux qu

’ i ls crussent être , ils obé is

saient à l ’une ou à l
’

autre des opinions politiques qui nous

divisent . Ardents chercheurs
,
penseurs puissants , écrivains

habiles
,
ils mettaient leur ardeur et leur talent au service

d ’

une cause . Ecrire l ’histoire de France était une façon de

travailler pour un parti et de combattre un adversaire .

L
’

histoire est ainsi devenue chez nous une sorte de guerre

c ivile en permanence . Ce qu
'

elle nous a appris , c
’

est sur

tout à nous haïr les une les autres . Quoi qu
’

elle fit
,
elle

attaquait touj ours la France par quelque côté . L
’

histoire

ainsi pratiquée n
'

enseignait aux Français que l
’ indifférence ,

aux étrangers que le mépris. (Questions histor iques, p .

Il n’

est pas une époque de notre histoire qui ait trouvé

grâce devant ces rigides censeurs . Aucune n
’

a é té à l ’abri

1 . Supposez que cent spécialistes se partagent par lots le passé de la France

(c
’
est ce que nous avons vu) , croyez-vous qu

‘

à. la fin ils auront fait l
'
histoire de

France ? J’en doute beaucoup . Il leur manquera au moins le l ien des faits or ce

l ien est aussi une vérité historique . Je ne sais même pas s i chacun d
'

eux aura

bien rempl i sa partie, car je ne suis pas bien sûr que l
’
on puisse connaitre exac

tement une génération d
'

hommes , si l ’on ne connait pas ce l le qui précède, ni

méme une institution si l
’
on n

’

a pas é tudié l
’institution dont el le dé rive. Fustel

de Coulanges, cité par Paul Guiraud, dans Fustel de Coulanges , p . 18 .



de leur critique et de leur mauvaise humeur
,
aucune n

’

a

é té épargnée . Leur œuvre a trop souvent l ’apparence d’

un

réquis itoire qui ne fait é tat ni des temps ni des personnes

e t qui mesure le passé à l
’

aune du présent . A les lire , on

croira it qu
’

il n
'

y avait d’

abus que dans notre pays et qu
’ i l

n
’

en existe plus de nos j ours . Mais la formation de la France

demanda it— elle moins de sacrifices que n
’

en exige aujour

d
’

hul sa conservation ? N e s
’

aperçoiven
'

t— ils pas que tous

les coups qu
' ils portent à notre histoire c

’

est la France qui

les reçoit ? Il n
’

y a pas jusqu
’

à ce s iècle
,
si lumineux

,
de

Philippe Auguste et de saint Louis qui n
'

ai t été ravalé et

dégradé au moyen d ’

anecdotes ramassées
,
avec complai

sance
,
dans les sermonnaires et les satiriques, justifiant

ainsi ceux qui pré tendraient juger notre époque d
’

après

la seule Gazette des Tribunaux, sans songer qu
’

à côté d’

un

peu de mal qui fait beaucoup de bruit , il y a souvent beau

coup de bien qui ne fai t aucun brui t . Qui, avant cette

guerre , se serait douté des vertus cachées que la race tenait

en réserve et que l
’

épreuve a m ises en pleine lum ière ?

Mais pour juger une époque , il y a mieux que l
’

œuvre

des panégyristes ou des dé tracteurs ; au-dessus d
'

eux
,
on

trouve des é léments d’

appréc iation plus sûrs et plus purs

ce sont les monuments qu
’

elle a laissés . Si on pouvait éta

bl ir une statistiquemonumentale de la France aux douzième

et treizième siècles
, on resterait surpris et _ébloui de la

puissance économique de ces siècles bâtisseurs , que révèle

cette profusion
,
cette forêt d

’

édifices rel igieux , civils et

mil itaires qui, par leur nombre et leur ampleur , dépassent

tout ce qui a é té fait dans aucun temps et dans aucun pays ,
l
'

empire romain excepté . C
’

est en vain qu
’on tenterait

d
’

atténuer cette puissance économique d
‘

après le taux des

salaires celui— ci était nécessai rement dans un rapport

étroit avec le prix des subsistances . N e fallait— ii pas , en

effet
, que tant de maîtres d

’

œuvre
,
de tailleurs d' images ,

de verriers et d
’ouvriers de toute nature trouvassent

,
dans
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leur travail , la nourriture
,
le logement , le vêtement pour

eux et pour leur famille ? E t ils l
’

ont trouvé , sans qu
’on

puisse en douter .

Ce n
’

est pas seulement par leur nombre et leur ampleur

que ces édifices excitent en nous autant d
'

admiration que

de surprise c
’

est aussi par cet épanouissement , cette fl o

raison d’

art
,
de goût , d

’

ingéniosité , cette fécondité de con

ception , qui font de ces deux siècles un moment unique

dans notre histoire . Nous ne les connaissons que par le

petit nombre de ceux que les guerres et les révolutions ont

laissé subsister . S
’ ils é taient tous encore debout

,
la France

tout entière sera it un incomparable musée
,
sans rival dans

aucun autre pays .

En présence de tant de merveilles
, qui s

’

appellent Notre

DamedeParis
,
la Sainte—Chapelle

,
Chartres

,
Reims

,Amiens ,
Sens

,
Auxerre

,
Vézelay, Bourges , Laon , Soissons, Rouen ,

Bayeux , Coutances , pour ne ci ter que les plus connues et

dont la moindre bourgade possédai t au moins un écho , on

a pe ine à comprendre la sévérité dont nous avons usé

envers nous-mêmes et l
’

indulgence admirative dont nous

avons fait preuve à l ’égard de l ’étranger . A entendre nos

historiens
,
i l semble qu

' il n
'

y eut chez nous que chaos

informe
,
ornières

,
abaissement

,
tandis que l ’é tranger est

exalté jusque dans ses prétentions les moins justifiées .

N ’

avone—nous pas entendu, à la veille même de la guerre ,

1 . Ce n
’
est pas seulement parce que la pierre est désarmée, innocente des

griefs des partis et parce qu
’
il est impie de faire disparaitre en un instant ce qui

a coûté tant de longs et pénibles travaux ; ce n
’
est pas non plus toujours en

raison des choses dé truites que ce regret se manifeste et se développe. i l y a de

cette douleur un motif plus profond encore c
’

est que tout ce qui porte la trace

de la vie morale est sacré , et que rien n
’
en peut périr sans que l

’
humanité se

sente atteinte dans quelque partie de son âme. religion, loi, science ou arts,

représentés par ces monuments . U n autre sentiment moral encore , c
'
est le respect

des géné rations passées qui les ont é levés , aimés . Vo ilà ce qui souff re en nous

quand tombent ces édifices de pierre . Lorsque la destruction s
’
est faite par la

lente action du temps ou par quelque soudain désastre de la nature . on se borne

a des regrets résignés . Lorsqu
’
nl a plu à. l

’
homme de s

’

en rendre le libre instru

ment , le regret se change en ressentiment amer et trouve un suprême écho dans
l
’

histoire . Henri Baudrillart. le Vandalismc .



en 1914
,
un des maîtres de la science historique française

regretter que la Germanie ne se soit pas convertie plus

tôt à cette culture grâce
— romaine dont elle est de nos

jours l ’admirable gardienne ‘. Si la Germanie ne s
'

est pas

adap tée plus tôt à la culture gréco-romaine , c
’
est parce

qu
’

e lle é tait incapable de la comprendre et de la recevoir ,
et que ni sa langue , ni sa philosophie , ni sa mental ité ne

l
’

ava ient préparée à devenir la gardienne d
’

une c ivil isation

qu
'

e lle s
’

est
,
au contraire

,
donné la mission de dé truire

par le fer et par le feu . Assurément
,
on ne peut que s

’

alfi i

ger de rencontrer telles paroles sous une telle plume et que

dép lorer un hypnotisme qui confine à une sorte d
'

envoû

tem ent .

N ous abandonnerons donc ces mauvais bergers . Loin de

nous inspirer de leurs enseignements , nous prendrons en

main la cause de ceux qui ont été les meilleurs ouvriers

de l
'

unité française
,
sans craindre le reproche d

’

une par

tialité qui, dans bien des cas
,
est une forme de la justice .

En ce faisant
,
du reste

,
nous ne ferons que suivre l

’

exemple

que nous donnent les peuples étrangers qui n
’

admettent

même pas de tache dans leur histo ire . Nous serons moins

susceptibles , tout en prenant soin ,
cependant , que l

’ombre

ne nous cache pas la lumière .

N
’

oublions pas surtout que notre histoire est une , qu
’

elle

ne se scinde pas en époques ennemies
, qu

’

aucun parti ne

peut s
’

attribuer une part distincte et privilégiée dans une

œuvre qui est le patrimoine de tous et que , dans son

ensemble
,
elle doit être garantie contre cet esprit de déni

grement qui serait une injure à l
’

égard de ceux qui nous

on t précédés . Que le moissonneur cesse donc de maudire

le laboureur qui a creusé le s illon et répandu la semence .

N
’

y a— t-il pas , entre l
'

un et l
'

autre , une solidarité d
’

efforts

et de gains
? A des cris de haine

,
trop souvent répétés ,

1 . Hm. de la Gaule , t. IV, p . 152.
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ne convient— il pas , au contraire
,
de fa ire succéder un can

tique de reconnaissance ?

Assurément
,
notre h istoire nationale a connu des j ours

difficiles l ’ invasion barbare ,
aux quatrième et cin

quième siecles , qui mettait en péri l la civilisation héri

tée de Rome ; les partages des royaumes francs et caro

lingiens ,qui donna ient l ieu
‘

a des luttes incessantes et

formaient un obstacle à l
'

é tablissement de notre hégémo

nie ; la guerre de Cent Ans contre la domination anglaise

en France ; les guerres de Rel igion , faisant succéder la

guerre civile à la guerre é trangère la longue lutte contre

la maison d
’

Autriche
, qui se termine par l

’

accession d’

un

fi ls de France au trône de Charles Quint . Que d
'

écueils sur

notre route
,
contre lesquels aurait pu se briser la fortune

de la France , et combien d
'occas ions de naufrage ! A qui

devons— nous de les avoir évités
,
sinon à ce petit duché de

France , à la cellule capétienne à laquelle se sont peu à

peu soudés e t réunis tous les éléments ethniques compris

entre l ’Océan ,
les Alpes

,
la Méditerranée avec le Rhin

en objecti f, s inon au pilote capé tien qui a condui t la barque ?

Assurément , dans le nombre de ces pilotes successifs
,
i l a

pu s
’

en trouver de maladroits et de distra its
,
mais i l ne

faut pas faire dépendre d
’

un homme et d
’

un moment une

histoire qui s
’

é tend à vingt s iècles . Cette histoire
,
i l ne

faut pas l
’

individualiser
,
ne vo ir en elle que des personnages

isolés
, qui paraissent se mouvo ir au hasard et dont l ’action

semble obscure et presque incompréhensible . I l est néces

saire
,
au contraire

,
de voir en elle la continuité de l ’effort

,

la collectivité du trava il , la persévérance à poursuivre un

but qui, en somme
,
a é té atteint . C

'

est cette continuité

qui, depuis les plaines de T olb iac jusqu
’

à celles de la

Marne
,
donne à notre histoire une allure de chanson de

geste et d
’

épopée d
’

où le merveilleux lui—même n
’

est pas

exclu . Aussi
,
est-ce d

’

elle qu
’

à l ’avenir notre histoire devra

s
’ inspirer .
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page de cette longue résistance de la Gaule contre le

Germain envahisseur
, qui s

’

est continuée de siècle en

siècle
,
jusque sous nos yeux ; que c

’

est lui qui, seul au

mil ieu d
'

une Gaule en perpétuel état d’

anarchie et (1 1m

puissance
,
fit comprendre que l 'alliance avec Rome é tait

l ’un ique moyen d '

arrêter l ’armée d
'

Arioviste et de barrer

la route à l ’ invas ion germanique ,
et que c

'

est à cette

alliance féconde que la Gaule a dû cinq siècles de civilisa

tion et de paix
,
ce qui est beaucoup , dans tous les temps .

Auss i
,
en faisant

, en quelque sorte , le bilan de cette

longue alliance
, Eumene pouvait— ii , en 3 1 1

,
rappeler à

Constantin que , les premiers de tous , au mil ieu des innom

brables et barbares nations de la Gaule , les Educns furent ,

par plusieurs décrets du Sénat , déclarés frères du peuple

romain ; que ,
tandis que de tous les peuples compris

entre le Rhône et le Rhin
,
en ne pouvai t attendre qu

'

une

pa ix suspecte , seuls ils osèrent se souvenir et se féliciter

de cette fraternité ; que seuls aussi , sans être poussés par

la crainte ni excités par l
’

adulation
,
ils ont été dignes d

’

être

crus les frères du peuple romain et fiers d’

en porter le

nom qu
’

enfin
,
les Éduens l ivrèrent à la puissance romaine

tout ce qui est compris entre le Rhin
,
l
'

Océan ,
les Pyre

nées et les Alpes et que tout ce qu
’ ils donnèrent à l ’empire

fut une proie enlevée aux barbares Eripuere barbaris quid

quid j unæere Roman is ‘ . On voit combien a é té décisive et

importante la part prise par les Éduens à l
’

accession de la

Gaule à. la civilisation gréco-romaine .

Souvenons-nous aussi que la terre éduenne fut
,
après

Lyon ,
une des premières sur lesquelles germe la semence

chré tienne apportée , au second siècle
,
à Autun

, par la

colonie grecque , venue d
’

Asie Mineure et é tablie sur notre

sol . Ainsi formée de l ’é lément latin fecondé par le ferment

chré tien
,
la civilisation é tait suffisamment armée pour rece

1 . D iscours Constantin Auguste. e . u.



Vo ir
,
au cinquième siecle

,
sans périr

,
le choc des bar

bares .

Dans cette recherche de la vérité historique , qui est notre

tâche de chaque j our , nous nous inspirerons de ces grands

souvenirs . Nous aurons sans cesse devant les yeux le double

bienfait de la civilisation et du christian isme que nous

avons reçus de Rome . Les spectacles que nous avons con

templés , les excès de tout genre dont notre pays vient

d
’

être le témoin et la victime nous rendront la fidé lité

facile . Notre choix est fait . Il n ’

est pas seulement confirmé

par la résistance que nous avons opposée à l ’envahisseur .

I l résulte surtout de la comparaison que nous avons pu

faire entre les deux races l ’une
,
race de proie

,
à laquelle

le brigandage semble une chose toute naturelle qui

s
’

acharne bestialement contre les monuments les plus

précieux de l ’art et de l ’histoi re
,
comme la cathédrale de

Re ims ; qui n
’

a rien perdu de sa barbarie native accrue par

une philosophie perverse et démente ; quiest restée , comme

au premier jour
,
fidèle à ses instincts farouches

,
à son ineli

nat ion au meurtre
,
au pillage , à la destruction , dont on peut

suivre la trace à la lueurdes incendies allumés par sesmains

et à laquelle succède seul le désert ; l
’

autre
,
humaine jusque

dans la guerre , secourable même à ses ennemis , qui porte

partout la lumière et la j oie
,
plus apte qu

’

aucune autre ,

par sa force unie à la douceur
,
à recueill ir l ’héritage de

cette Rome qui, suivant la belle expression de Rutilius
,

avai t à tous les peuples offert une seule patrie et fait de

tout l ’univers une seule cité

Fecisti patriam diversis gentibus unam

U rbem fecisti quod prius orbis et at .

Latrocinla nui lam habent infamiam. (Ds belle Ga llica) . VI, 0 . n m . U n

historien grec, du sixième siècle, Procope, les dépeint a insi A la brutalité

impitoyable de leurs procédés s
’
ajoutait encore que, sans aucun motif, ils met

ta ient le [ou aux éd ifices et se jetaient sur les femmes, méme réfugiées dans les

temples saints , et en faisaient le jouet de leurs vices . Dc hel lo Gothico. N ous

avons vu tout cela avec cette aggravation qu
’
à la barbarie simplement impulsive

a succédé la barbarie méthodiquement et scientifiquement organisée.
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Ce qui plaide en faveur de nos ancêtres
,
ce sont leurs

fils
,
nos contemporains

, qui n
’ont fait que reproduire une

glorieuse image . Jugeons— les d
’

après nous . Ils ont agi et

parlé en nous . C
’

est leur voix que nous avons entendue ,
leurs gestes que nous avons imités . Instruits par ses

exemples du passé et du pré sent
,
nous serons fidèles à la

discipline et à la culture latines qui nous ont sauvés d
’

Ario

viste et de son successeur. Aujourd
’

hui , comme i l y a vingt

siècles
,
nous resterons les fils de Divitiac .

A. DE CHARMASSE .



N OT E

SUR UN ANGIEN USAGE

QU I EXIST AIT AU T RE FOIS

DAN S LA PARO ISSE D
’

IGORN AY

il existai t autrefois à Igornay un ancien usage , en vertu

duquel le curé du lieu était tenu à l
’

égard de ses parois

s iens leur fornir et administrer vin necessa ire au j our de

Pasques et austres jours que lesdits parrochiens commu

nient ensemblement au corps de Nostre-Seigneur Jésus

Christ
,
en l

’

esglise dudict Igornay . Vin nécessaire , à

quoi ? en quelle quantité ? C
’

est ce que la transaction passée

à ce sujet en 1573 ne nous dit pas, de même qu
’

elle ne

s
’

explique pas sur l
’origine et le sens de cet usage . Faut-il

voir ici une trace , non encore effacée
,
de la communion

sous les deux espèces ? C
'

est ce que cette transaction

n
’

explique pas davantage . Nous ne pouvons que constater

l
’

existence de cet usage , nous réservant d
’

en donner plu

loin une explication plausible . Il est à noter que cette dis

tribution de vin était due non seulement en cas de com

munion générale , comme au jour de Pâques ou quand les

paroiss iens commun ient ensemblement mais auss i

lors des commun ions individuelles pourvu cependant

qu
’

elles aient l ieu à l ’égl ise .

En échange de cette fourniture de vin aux communiants ,
chaque feu de la paroisse é tai t tenu de payer annuelle
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ment au curé le droit de da ta ire qui é tait de onze

deniers , et de mo itié seulement pour les femmes veuves .

Le sens du mot da ta ire ne nous est pas connu . On le ren

con tre ailleurs encore , à Antully où le droit de Pâques

est appelé da ta ire et à Autun même
,
dans la paroisse de

Saint— Jean—de-la—Grotte 2 . La rédaction des usages de cette

paro isse
,
faite en 16 16 , est un peu plus explicite Item

,

ledit jour (Pâques) , ledit curé doit payer deux hommes de

bien de ladi te paroisse dont l ’ung sera à Saint-Jean et

l ’autre à Saint— Branché pour recepvoir le dotazre de cha

cune personnes et dont do i t ledi t curé bailler esdits recep

veurs dudit dota ire à chascung six ou sep t pintes de vin

pour distribuer à toutes personnes après qu
’

ilz ont reçu

leur Créateur , pour laver leurs bouches 3 . Il résulte de

cette explication
, que le vin distribué aux communiants

é tai t considéré comme une sorte d
'

ablution
,
destinée à

entraîner les parcelles de l
’

hostie qui auraient pu rester

adhérentes à la langue ou au palais
,
et que le dro it de

da ta ire ou data ire était imposé aux paroiss iens comme

prix de cette distribution . Le data ire é tait aussi dû par les

paroissiens de Sa int—Jean-le-Grand d
’

Autun
,
d

’

après un

inventaire de On le trouve également appliqué à une

distribution de vin
,
à Auxerre et dans plusieurs paro isses

de ce diocèse ". Cet usage é tai t alors
,
s inon universel

,
au

mo ins assez répandu,
puisqu

'on le trouve ainsi en vigueur

dans plusieurs paroisses . Quo i qu
’ il en so it de son origine

et de sa s ignification ,
la plus ancienne trace que nous

trouvions de cet usage est celle qui nous est fournie par la

transaction suivante
,
passée le 28 mars 1573

,
entre le

curé et les paro issiens d
’

lgornay

Courtépée , D escr ip tion du duché de Bourgogne , t. p . 560 .

Il de Fontenay. D e quelques anciens usages p ar ticuliers a la paro isse Sam t

Jcan et Saint-Pancrace d
’

Autun .

3 . id .

Id .

5 . Id.
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En nom de N ostre-Seigneur . Amen . Comme procès soit en voye

d
'

estre mehu entre les procureurs et parrochiens de la cure d
’

lgor

nay demandeurs
, contre Messires Barbe T hevenin et Guillaume

De laveaul , prebstres , v icaires dudict lieu , dei
‘

fcndeurs , et diaeret ic

personne Messire Jehan Defiroissis
‘
, curé dudic t Igornay, join t à

enlx au faict et pour raison de ce que lesdicts parrochiens pré ten

doient ledict curé et sesdictz vicaires estre teunz leur fourn ir et

administrer v in necessaire au jour de Pasques et aultres jours que

lesdics parrochiens communient ensemblement au corps de N ostre

Seigneur Jésus-Christ en l
'

église dudict Igornay, comme aussy

quant quelques femmes enceintes veullent recevoir en ladicte

esglise ledict saint Sacrement, ce que lesdicts curé et vicaire ne

refiusoient mais maintenoient iceulx parrochiens estre tenuz à

leur payer le droict de dataire qu
‘

est de onze deniers par chacun

feu
, et la moytié quant aux vefves , oultre les aultres dehuz audict

curé par sesdicts p arrochiens . Or est-il que ce jourd
’

huy ont esté

presene ledict Messire Jehan Defiroissis , curé avantdict , et avec

luy sesdicts vicaires d
’

une part , Pierre Largy et C laude Pelletier

dict Mangeot , procureurs desdicts habitans et parrochiens dudict

Igornay, et tant en leurs noms que des aultres parrochiens avant

dicts soulz promesse de leur faire ratiffier ce que s
’

ensuyt d
’

aultre

part, lesqueulx ont traicté et transigé entre enix, assavoir que

ledict curé et ses successeurs curez dudict Igornay soient tenuz

par enix ou leurs vicaires , commis et députez, prosena et advenir ,

fournir et administrer à tous lesdicts parrochiens vin ledict jour de

Pasques et à toutes aultres fois qu
’

ilz communieront audict saint

Sacrement en ladicte esglise d
’

l gornay, tant générallement que

particulièrement et tant hommes que femmes , et néantmoings

quand il sera besoing de porter ledict saint Sacrement auxmalades

en leurs maisons lesdicts curé ou vicaires ne seront tenuz à ladicte

fourniture de vin ,
s ins chacun particulièrement en fournira , et

moyennant ce seront tenuz tous et chacun lesdicts parrochiens

rendre e t payer audict curé et à sesdicts vicaires , à une chacune

teste de Pasques, ledict droict de dataire cy
-dessus declairé , qu

’

est

unze deniers tournois pour chacun feu et la moytié d
’

ice lle somme

pour le regard des vefves tant seullement , sans préjudice des

aultres droia dehua audict curé par sesdicts parrochiens , lesqueulx

se payeront à la manière accoutumée, car ainsy a esté convenu e t

i . Jehan D efiroissis avait é té recteur des enfants d
‘

aube de la cathédrale . de

1 562 a l à“ .
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accordé entre lesdictes partyes , dont elles sont contentes, promet

tans en bonne toy par leurs serments n
'

ailer jamais au contraire

des choses dessus-dictes , etc . Faictes et passées à Ostun , le vingt

huitième jour de mars l
’

an mil cinq cent soixante-treize, par

devant Loys des Places , notaire royal dudict C atun , présens Mes

sire Guillaume Roux dudict Ostua et honorable Charles Ravier de

la Verrière soubz Rossillon , tesmoins requis .

J . DEFFROYSSIS, Dsmvaxun, Ravmn, T usvsnn—z, G . Roux, lesdicts

parrochiens ne scavent signer . L . DES PLACES.
‘

i . Protocoles de Louis des Places, de l à? ! a 1 573 , tel . k55.



https://www.forgottenbooks.com/join


— 18

Inscrit sur les l istes des 9 frimaire et 29 germinal ,
Ca lard (Marc-An toirza-Joseph) , surnuméra ire des gardes de

Capet , Cha lon ,
il réclama sans succès , le 26 vendém iaire

an I II ( 17 octobre En messidor an VI I I
,
sur une

pé tition qu
’ il adressa au pré fet

,
celui-ci

,
cons idérant

que , loin d
’

émigrer, il s
’

étai t borné à v ivre isolément dans

un département vois in
,

conclut à la radiation . E lle fut

accordée par le gouvernement consulaire le 6 frimaire

an X (27 novembre

Galard reçut , sous la Restauration ,
la cro ix de Saint-Louis .

L
’ indemn ité qui lui fut allouée se chiffra par 80 fr. de

rente pour un capital de fr . 67 c .

,
plus 12 fr . de

rente pour un autre capital de 406 fr . 78 c .

,
représentan t

un quart de l
’ indemnité revenant aux héri tiers de sa mère

décédée . Il mourut après 1840 . La fam ille subsiste à Azu
,

commune de Saint—Roma in— sous-Gourdon (Saône-et-Loire) .

F7 5590 .

CAMBE FOR ‘

I
‘

DE MON CAMP l (Louis— Franço is) , né le 14 dé

cembre 1773 ,
‘

a Paray
— le—Monial

,
de Jean—Baptiste , garde

du corps
,
et de Jeanne Quarré de Chintrey ; ex-garde du

corps , demeurant en cette ville .

Les Cambefort , originaires de l
’

Écosse
,
s

’

é taient é tablis
,

au tre izième siècle , à Aurillac et , au dix-septième , à Paray .

Louis-François avait émigré comme la plupart des gardes

du corps
, qui, au nombre de m ille à douze cents

,
s
'

é taient

groupés autour des princes Il fut inscri t sur les listes

des 9 frimaire et 29 germinal , Combe/crt fi ls aîné (Louis

Franoois) , garde de Capet, et le séquestre apposé sur les

biens de ses parents . Ceux-oi furent même arrêtés et dé te

1 Moncamp. commune de T réban, canton de Pampelonne, arr. d’
Albi

Les gardes du corps appartenaient exclusivement à. la cavalerie et formaient

un corps d
’
é lite de 1 468 hommes répartis en quatre compagnies . chacune de

11 67 hommes . i ls furent l icencies le juin 179 1 et remp lacé s par la garde consti

tutionnelle.
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n u s
,
ainsi que le constatent les actes d’

écrou suivants

M oncamp
,
ci-devant noble

,
père d’

émigré , modéré pour

l a R évolution ; femme Moncamp
,
ci-devant noble et

m è re d
’

émigré
‘
. Ils furent é largis l

’

un et l ’autre en ven

dém iaire an 111 (octobre U ne indemnité de 222 fr .

de route pour fr . en capital fut partagée entre la

m ère de l
’

émigré et la petite nièce de celui—ci
,
Jeanne-Zoé

V arenard de Billy.

CANAT (Jean—Pierre) , né le 1
°Ir février 177 1

,
à Chalon

,
de

P ierre
,
écuyer, avocat en parlement , et de Marie—C laudine

Balay ; demeurant à Chalon .

Les époux Canat , mariés à Chalon le 3 juillet 1758 ,
ava ient une nombreuse fam ille . D eux de leurs fils

,
Jean

Pierre et Pierre—François
,
acheva ient leurs études aumoment

tde la Révolution . Quand ils sortirent de la classe de rhé

c rique , leur père les plaça au bureau de l’enregistremen t .

Dans les premiers mois de 1792
,
ces deux j eunes gens

disparurent avec plus ieurs de leurs camarades
,
et l

’

opin ion

commune fut qu
’ils avaient émigré . Leurs noms furent

portés
,
en conséquence , sur les listes des 9 frimaire et

29 germinal , Cane t les deaw fils aîné et cadet de Cana t ,

homme de loi
,
Cha lon . Ce fut pour leurs parents une

source de misères fréquentes perquisitions , consignation

à dom icile pendant les derniers mo is de 1792 incarcéra

t ion pendant deux mois au printemps de 1793
,
taxes au

rô le des émigrés , saisie du mobilier et séquestre des pro

prié té s , nouvelle incarcération du 1 1 octobre 1793 au 29 sep
tembre 1794, avec cette mention

Pie rre Canat et sa femme ,
ayantdeux fils émigré s et un déporté ,

un q uatrième qui sert la République , Pierre Canet cependant a

to uj o urs fréquenté l
'

aristocratie et n
'

a point accepté la Constitution .

L e C om ité croit qu
'

il est ennemi de la République et néanmoins le

P ap iers inédits trouvés chez Robesp ierre . 18 28 , t . I . p . 235.

2 . P remier registre du comité de Salut public, 1. 28 4 .
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range à la seconde classe des ennemis de la Révolution . Sa femme

est plus modérée dans ses principes.

E largi par Boisset , Canat père sollicita la levée du

séquestre , alléguant que ses biens dépérissaient et qu
’ il

ne vivait plus que de secours . Sa demande fut appuyée ,
le 13 novembre 1794

, par un certificat du conseil général

de la commune de Chalon
,
attestant qu

’ i l avait touj ours

j oui de l ’estime publique
.

et n
’

avait pu suggérer l
’

émigra

tion de ses fils . I l avait d’

ailleurs deux autres fils qui

n
’

avaient pas quitté le pays ; l
’

un
“

éta it malade ; l
’

autre ,
engagé dans la quatrième compagnie du septième batail

lon de Saône-et-Loire , avait fait la campagne de Vendée

sous les drapeaux de la République et servi ensui te à

l ’armée des Pyrénées-Occidentales .

Les deux émigrés bénéficièrent de l
’

amn istie de 1802 .

Plus tard, conj ointemen t avec leur frère C laude-Catherine

François et leurs deux sœurs
,
MM“…Balay et Sancy, ils

reçurent
,

comme indemnité due à leurs parents
,
une

rente de 167 fr . pour un capital de fr . 41 e .

F7 5590.

CANAT (Pierre-François) , né des mêmes
,
le 4 décembre

1772 , à Chalon , y demeurant .

Il avait émigré avec son frère qui précède . En 18 16 , i l

fut nommé juge d
' instruction à Chalon et

,
en 1826 , vice

président du tribunal . I l exerça ces dernières fonctions

jusqu
’

en 1841 et mourut le 4 janvier 18 45
,
laissant de son

mariage avec Marie—Huguette— E léonore Bouthillon deux

fils
,
dont l ’aîné

,
É tienne-Marcel ( 18 1 1 archéologue

et membre correspondant de l ’Institut
,
releve le nom de

Chizy, précédemment porté par une branche de la famille .

CAPE LIN (É tienne) , cultivateur, demeurant à C ressy-sur

Somme .
1

La l iste du 9 frimaire v isait Capelin, la Roche-de-SuiM .

1 . Canton d
’
Issy

-l
'Évéque, arr. d

’Autun.

Commune de Suis. canton de Saint-Bonnet-de-Joux, arr. de Charolles,



Ce citoyen ,
désigné par le district de Charolles , avai t une

bonne raison pour n ’

avoir pas émigré il n ’

existait pas .

L
’

inscription n
'

en eut pas moins des inconvénients pour

quelqu
’

un . L
’

administration prétendi t l ’appliquer à un

nommé É tienne Capel in
,
domicilié à cinquante k i lomètres

de Suin . Celui-ci réclama le 26 ventôse an I I ( 16mars

et fut rayé provisoirement le 4 frima ire an III (24 no

vembre) ; mais
,
n

’

ayant pas obtenu de radiation défin itive ,
il fut reporté sur la l iste du 10 vendémiaire an VI . Ce fut

seulement alors qu
’on s

’

aperçut que son nom ne figurait

ni sur les registres formant les m inutes des listes particu

lières du département
,
ni sur la l iste générale . I l fallut

constater l
'

erreur par un arrêté rectificatif du 3 brumaire

suivant (24 octobre

CAPISU CCH I DE BOLOGN E (Marguerite—Franço ise de) , mar

quise de Founns s, née de Charles-Camille
,
marquis de

Bonnecourt
,
anc ien capitaine de carab iniers

,
chevalier de

Saint-Louis ; demeurant au château de D emigny.
1

La famille mi lana ise des Capisucchi s
’

était établ ie dès

le quinzième siècle
,
dans le comtat Venaissin . E lle s allia

aux Bologne , ancienne famille du D auphiné , et fourni t , de

1602 à 1664
,
trois évêques au diocèse de D igne . E n 1584 ,

un François de Bologne , seigneur de Salles , avait con

tracté mariage avec Isabelle d’

Amanzé
, qui appartenai t à

une fam ille du Charollais .

Marguerite—Françoise Capisucchi de Bologne avai t épousé

son cousin germain , Alexandre-Henri , marquis de Foudres

(voir ce nom) , guidon de la gendarmerie de Lunéville
,

fils de Louis et d
’

Anne-Antoinette Capisucchi de Bologne .

E lle émigra avec lui en 179 1 et mourut à l ’é tranger vers

1795 . Son père , âgé de soixante-dix-huit ans , avait pé ri sur

l
’

échafaud, le 6 janvier 1794 , pour avoir déploré dans une

1 . Canton de Chagny, arr. de Chalon.



22

lettre à un de ses proches
,
les événements des 14 juillet et

4 août 1789 1 ! Le département de Saône— et—Loire porta

toute la famille de Foudras sur la liste du 9 frimaire
,

Foudras _(Aleæandre-Henrz) , guidon de la gendarmerie, et

Françoise Cap isucchi
-Bologne, sa femme, un fils et une fille,

leurs enfan ts.

U ne indemnité de fr. de rente pour un capital de

fr . 36 c . fut allouée aux ayants
-dro it de la marquise

de Foudras
, qui furent , pour une moitié , son mari comme

légataire universel de son fils décédé
,
Rolland-Phil ippe

Anne-Hugues-Louis , et, pour le surplus , ses petits-enfants

nés du mariage d
’

Eugénie
-Louise-Gabrielle-Glossinde de

Fondras
,
sa fille

,
et de T héodore de Fanlong .

CARMOY (Antoine) , né le 23 août 1764 , à Paray-le-Monial ,
de Louis-Gilbert , médecin ,

et de Marguerite Febvre ; avo

cat
,
demeurant eu cette v ille .

Il avait émigré à la fin de 179 1 . Inscrit le 1 1 octobre 1792
,

puis déclaré suspect , le 7 frimaire an I I (27 novembre

par le comi té de survei llance du district de Charolles
,
il

fut porté sur la liste du 9 frimaire
,

Carmoy, fils cadet,

homme de loi
,
Paray . Il servit d’

abord dans l ’armée des

princes
,
rej oigni t ensuite l

’

armée de Condé et fit campagne

de 1793 à 180 1 . Il é tait à Baireuth
, quand les circonstances

politiques lui permirent de rentrer en France ; mais son

retour ne s
’

accomplit pas sans incident . Parti le 1“ mai

180 1
,
il arriva le 15 à Strasbourg, en compagnie d

’

un agent

royal iste nommé Goutailler. T ous deux y furent arrêtés

par la gendarmerie , et l 'examen de leurs papiers motiva

leur transfèrement à. Paris . On les enferma au T emple le

6 juin . Heureusement , rapporte l
’

historien de les

autorités de Paray écrivirent que ce jeune avocat é tait fils

et frère de deux médecins phi lanthropes et très aimés dans

1 . Arch. nat . W 308 . n
° 394 .

D u Lac, le général Perrin de Precy , Paris. 1908 , p . 349 .
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le pays ; qu
’ i l avait été par erreur inscrit sur la l iste des

émigrés et obligé de quitter Paray sur une injuste dénon

ciation . Lui-même expliqua qu il avai t voyagé longtemps ,

qu
’

il n
’

avait passé que quinze jours à Baireuth chez son

camarade Christophe Perrin de Precy, logé en dehors de la

maison du général , et qu
’

auparavant il ne connaissait

même pas Goutailler. Il se laissa extorquer quelques ren

seignements sur la socié té de Baireuth et
,
après b ien des

tribulations
,
i l put rej oindre son père à Paray .

Pendant sa détention au T emple
,
il avait é té interrogé le

"4 juillet et prévenu non seulement d'

émigration ,
mais

encore de correspondance avec les ennemis de la Répu

blique . La complaisante attestation de la municipal ité de

sa ville natale suffit pour faire écarter cette double accusa

tion . Antoine Carmoy fut é largi le 7 août ‘ et bénéficia
,

le 25 décembre 1802
,
d

'

un certificat ( l ’amn istie .

En 18 14
,
il fut breveté capitaine de cavalerie pour prendre

rang de 1801 et reçut la croix de Saint-Louis
,
comme

ayant servi avec distinction Il avait épousé Magdeleine

Perrin du Lac
,
fille d’

Antoine—Marie
,
seigneur du Lac ,

maître particulier des eaux et forêts de l ’Autunois
,
et

d
’

Anne—Marguerite Beaufils . Leur fils
,
Antoine— Frédé ric

,

fut créé comte héréditaire par bref pontifical du 27 sep

tembre 1859 . Sa descendance hab ite le château de la

Chapelle-de-Bragny.

Le docteur François Carmoy,
3 frère de l emigré , avai t é té

incarcéré comme suspect
,
le 23 octobre 1793

,
au château

de Charolles
,
avec cette mention Partisan des prêtres

réfracta ires
,
des aristocrates ; n

’

a jamais man ifesté aucun

attachement à la Révolution . Ses malades le réclamèrent
,

et le comité de surveillance se vit contraint de le laisser

sortir une partie de la journée à condition de ré intégrer la

1 . Archives de la Préfecture de police. registres du T emp le.

Cdnton_de Sennecey, arr. de Chalon.

3 . N é le 7 juillet 1760, mort le 7 1uin 18 3 4 .
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maison d
’

arrêt après ses visites . Gilbert Carmoy, son père ,
avai t é té également porté sur la liste des suspects dressée

par le même comité .

CARRE LE T DE Lorsr (Bénigne-Antoine) , écuyer, né le

18 août 1729 , à D ijon ,
d

’

Antoine
,
seigneur de la Motte

Lo isy
‘
,
Cuss igny etc .

,
receveur général des finances de

Bourgogne et Bresse
,
et de Marie-Marguerite Anglart ;

ex-conseiller au parlement de Bourgogne , demeurant à

Promenois
,
commune de Jouey (Côte

I l avait é té reçu consei ller le 2 décembre 1777 . Il possé

dait la terre de la Motte-Lo isy, que son père ava it acquise

vers 1750 . Sa mention sur la l iste du 9 frimaire Carre

let (Antoine-Bénigne) Jouey montre avec quelle coupable

insouciance ces l istes éta ient dressées . On le portait comme

rés idant à Joncy, district de Charolles (Saône-et—Lo ire
)

,

alors qu Il habitait Jouey, district d
’

Arnay
-sur-Arroux

(Côte Il s ’

é tait retiré d
’

abord dans son château de

Cussigny, près de Nuits . Quand les ci rconstances devenaient

plus
,
critiques , ses fermiers l

’

emmenaient aux champs
,

caché dans une voiture de fumier . I l n ’

échappa cependant

pas a l
'

emprisonnement. A l ’époque de son inscription en

Saône-et-Loire
,
i l é tait dé tenu . Porté dans la Côte-d

’

Or

comme émigré , le 3 octobre 1793 , arrêté à Promenoy, le

19 du même mois
,
et transféré à D ijon

,
i l sub it une incar

cération qui se prolongea jusqu
’

au 3 nivôse an I I I (23 dé

cembre date à laquelle i l fut é largi par le représen

tant Calès . D é j à, sur sa juste réclamation
,
le département

de Saône—et-Loire l
'

avait rayé , le 13 frimaire (3 décembre) .

Le district d
'

Arnay
— sur-Arroux prit la même mesure le

17 pluviôse (3 février et la radiation définitive fut

prononcée
,
le 23 germinal ( 12 avril) , par le comité de légis

lation .

Commune de Saint-Berain-sous Sanvignes , canton de Montcenis , arr. d
’Autun.

Commune de Corgengoux, arr. de Beaune.
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Il émigra en 1791 et servit
,
l ’année suivante

,
à l ’armée

des princes . I l étai t en 1794 capitaine de grenadiers au

régiment de Montmorency—Laval
, qui avait é té destiné à

opérer en Vendée . D e 1796 à 1802
,
il fut successivement

lieutenant— colonel aux régiments de Jem ingbam ,
de D illon

et de Castries au service de l ’Angleterre . I l fit ains i cam

pagne en Allemagne , en Corse et en Portugal .

D es proprié tés qu
’ il tenait de sa mère

,
notamment à

Perrigny-sur-Loire
‘
,
le rattachaient au département de

Saône-et—Loire . C
’

é tait une bonne aubaine pour l
’

adminis

tration qui le porta sur la l iste du 9 frimaire
,

Dequélus,

duc et pa ir , Par is . E lle ne savaitmême pas écrire son

nom et lui attribuait une pairie dont i l n
’

avait jamais été

revêtu .

Lors de la premiere Restauration ,
le duc de Caylus fut

nommé
,
le 2 1 décembre 18 14

,
maréchal de camp pour

prendre rang du 23 octobre 18 1 1 . Il suivit Louis XVI I I à

Gand et
,
au retour du roi

,
fut é levé

,
le 17 août 18 15 , à la

dignité de pair . On l
’

employa , de 18 16 à 18 19 , à l
’ inspection

de l
'

infanterie . Il mourut à Paris le 2 juillet 1823 . Il é tait

chevalier de Saint-Louis , commandeur de la Légion d
’

hon

neur
,
et avai t été créé

,
le 3 1 août 18 17

,
duc héréditaire .

Marié , le 1 1 mai 178 4
,
avec Adélaïde—Hortense—Gabriel le

de Mailly—Mareuil
,
i l avai t

,
cinq ans après la mort de

celle-ci
,
survenue le 1°r juillet 18 14 , contracté une nouvelle

union avec Adélaïde-Joséphine
-Louise-Moïna Le L ièvre

de la Grange , fille du marquis de la Grange , l ieutenant

général et gouverneur de la vingtième division militaire .

Celle-ci, veuve à son tour
,
se remaria

,
le 22 mai 1829

,

avec Jean-Louis Carre , comte de Rochemur de Saint—Cyr ,
capitaine et offi cier de la garde du roi

,
petit— fils du cons

tituant Bernigaud de Granges . E lle mourut à Dracy-le-Fort2

le 13 mars 1844 .

1 . Canton de Bourbon— Laney, arr. de Charolles.

Canton de Givry, arr. de Chalon.
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L e duc de Caylus avai t eu de son second mariage un

fils , F rançois— Joseph
,
né le 29 février 1820 , qui fut autorisé ,

par cé dule du roi d
’

E spagne , du 16 septembre 1893 , à

tran sm ettre son titre de duc et sa grandesse a son cousin

Arthur
,
comte de Rougé . Ce dernier, bailli grand-croix de

l ’ordre de Malte , est mort le 5 décembre 19 13 , laissant de

son m ariage avec Agnès—Joséphine
-Marie de Rohan-Chabot

une fi lle mariée au comte Jean de Nettancourt-Vaubécourt .

C E LLARD (É tienne-Marie) , né le 3 février 1767 , à Mâcon ,

de J eau-Marie
,
procureur du roi au bailliage , et de Louise

Dum ont
,
demeurant en cette ville .

Il ne figure sur aucune des listes du département
,
e t

cep e ndant il fut inscrit comme émigré , puisqu
’on le raye

plus tard . En fa it
,
il ne s

’

éta it pas beaucoup éloigné de sa

vil le natale . I l avai t habité le Molard (Ain) 1 du 19 février au

15 s e ptembre 1793
,
puis Albon (Drôme) 2 jusqu

’

au 8 juin

1704
,
enfin Saint-Vall ier (id) , devenu Val—L ibre , jusqu

’

au

12 n o vembre suivant . Dans cette dernière commune
,
i l

ava it reçu un diplôme de la Socié té populaire et avai t été

nomm é chef de la salpêtrière . Sa
'

mère réclama contre son

insc ription le 1" messidor an I I ( 19 juin Sur l
’

avis

fav o rable du district de Mâcon ,
le département prononça

,

le 19 vendém iaire an III (3 octobre) , sa radiation provisoire ,

qui fut rendue défin itive le 25 vendémiaire au V (16 oc

tobre F 7 5590.

C n anmoux DU VIGNE AU (Marguerite-Charlotte de) , mar

qu is e de FOLIN
,
née vers 1735

,
au château du Vigneau ,

pa ro isse de Chalmoux 3 , demeurant à Bourbon—Laney.

Ma riée avec Jean-Baptiste-T héodore
,
marquis de Folin ,

d
’

ab ord capitaine de cavalerie au régiment de Bourbon

Commune de Replonges , canton de Bagé-ls—Châtei, arr. de Bourg.

C anton de Saint-Va ll ier, arr. de Valence.

3 . Can ton de Bourbon— Lamy, arr. de Charolles ; aujourd
’
hui les Vigneaux .
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Busset et ensuite conse iller au parlement de Bourgogne ,

elle avai t émigré . L
'

adm inistration la porta sur la l iste du
29 germ inal , Cha lmouæ (Char lotte de) , femme de Jean
Bap liste Théodore Folin ,

Bellevue. É tabl ie en Allemagne ,

elle fut appelée à bénéficier de l elimination concédée par

l
’

arrêté du 28 vendém iai re an IX (20 octobre Alexandre
Bénigne de Folin ,

son fils
,
exposa au Grand Juge que la

marquise é tait retenue par son âge et ses infirmités à

E rlangen (Bavière) et ne pouvait rentrer en France
,
mais

qu
'

elle s
’

é tait présentée au chargé d
’

affaires près la D iète

de Ratisbonne pour promettre d
’

être fidèle au gouverne
ment de la République et de n

’

entretenir ni directement

ni indirectement aucune liaison avec les ennemis de l
’

É tat .

Le 29 mess idor au XI ( 18 juillet Régn ier autorisa le

préfet de Saône-et-Lo ire à dé l ivrer au réclamant une expé

dition de l ’acte él iminato ire concernant l
'

émigrée . Voir

FOLIN .

F 7 5590.

CHAMPCIIAN OU X (les ci—devant dames de) , propriétaires à

Saint-Eugène .

Il faut s ’

en tenir à cette vague mention de la l iste du

9 frimaire . Quan t à la l iste générale des émigrés , elle v ise

plus sommairement et plus inexactement encore Ghan

chanouæ (femme de) . A qui pouva ient bien s
’

appliquer ces

inscriptions ? Leurs auteurs auraient été fort embarrassés

de le di re . Champchanoux,
hameau de Saint-Eugène i avait

été un prieuré de religieuses bénédictines , dont la fonda

tion remontait à la fin du douzième siècle . Ce prieuré fut

transféré , en 1686 , à T oulon-sur—Arroux et
,
dès 1737

,
on

parla de le supprimer . La dernière prieure fut Magdeleine

de Bouillé , qui prit possession de son bénéfice le 25 août

1763 . Un arrêt d
'

extinction fut rendu le 24 février 1775 .

1 . Canton de Mesvres. arr. d
’
Autun. C 1. le Prieuré de Champchanouæ, par

A. de Charmasse, Mém. de la Soc. E duenne , t. XI , p . 1-68 .
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de Bouillé , après avoir lutté pour le maintien de l
’

éta

blissement
,
se retira à Meaux

,
puis à l

’

abbaye de Préaux

(Calvados) . A la Révolution ,
les biens primitivement affec

té s au prieuré et attribués par l
’

arrêt d
’

extinction au sémi

na ire diocésain furent désamortis
,
mis aux enchères , et ,

le 22 septembre 1792 , le domaine de Champchanoux fut

adjugé moyennant l .
,
à un juge d

’

Autun
,
Henri

Luquet . D epuis longtemps , il n
’

y avait plus de dames de

Champchanoux et
,
alors même qu

’ i l y en aurait eu
,
elles

n
’

auraient été ni proprié taires ni usufruitières du prieuré .

C ette simple considération n
’

empêcha nullement l
’

adminis

tration départementale de porter ces hypothétiques rel i

gieuses sur sa liste .

CHAMPEAU X DE T ucrsv * (Étienne— Êlisabeth-Joseph-Clair

de) , né le 20 octobre 1759
,
à Autun ,

de Jean-Baptiste

Lazare de Champeaux
,
écuyer, ancien capitaine d’

infante

rie au régiment de Nice
,
cheval ier de Saint-Louis

,
et

d
’

Antoinette Grangier de Parpas ; ancien lieutenant-colonel ,
demeurant à Autun .

Il avait suivi la carrière des armes et pris part
,
en 1782

,

au s iège de Gibraltar . Il assista en 1789
,
aux assemblées

de la noblesse du bailliage d
’

Autun . D eux ans après
,
il émi

gra et s
’

engagea dans l
’

armée de Condé . Son père
,
réputé

suspect
,
fut arrêté en octobre 1793 avec sa femme et sa

fille Antoinette , et tous tro is restèrent en dé tention jus

qu
’

au 17 octobre 1794 (26 vendémaire an I I I) , date à

laquelle Bo isset ordonna leur é largissement . Quant à

l
’

émigré , i l fut porté sur la l iste du 9 frimaire
, Cham

p eauxfils (Étienne—É lz
‘

sabath-Joseph), o/ficier d
’

infan terie,Au tun .

I l réclama contre cette inscription le 16 messidor an VI I I

(5 juillet excipant d’

un mémoire qu
’il avait déposé

,

dès le 21 pluviôse an I I (9 février au département de

1. T hoisy—is—Désert, canton de Pouillyoen-Auxois, arr. de Beaune (Côte



_ 30 _

Paris . A en cro ire le pétitionnaire , i l avait résidé au

hameau de Montrevost , commune de Cuisery, du 1er mai

1792 au tro isième jour complémentaire de l ’an VI ( 19 sep

tombre et il n
'

avait quitté cette localité que pour

ob éir à la loi du 19 fructidor et se retirer en Suisse . La

vérité est que , lors du l icenciement de l
’

armée de Condé

en 180 1
,
son frère et lui figuraient sur les contrôles comme

officiers à la sui te placés au dépôt avec le grade de lieu

tenant .

Les certificats de résidence produits per l emigré parurent

cependant concluants ou tout au moins on s
’

abstint de les

discuter
,
car

,
le 29 fructidor an VI II ( 16 septembre

le pré fet de Saône-et—Lo ire donna un avis favorable
,
et la

radiation ne tarda pas à être prononcée . Champeaux de

T hoisy ne rentra pas au service sous l ’Empire . En juin

18 1 4
,
i l fut nommé commandant de la garde nationale

d
’

Autun . Neuf mois après
,
l
’

Empereur revenait de l ’île

d
’

Elbe et , au lendemain de son passage à Autun ,
le pré fet

Ducolombier révoquait l
’

ancien émigré .

Champeaux de T hoisy reçut comme hérit ier de sa mère
,

dont les b iens avaient été séquestrés , une rente de 665 fr .

pour un capital de fr. 48 o . Il mourut dans sa terre

de T hoi sy, en 1852 , à l
’

âge de quatre-v ingt-tre ize ans . I l

é tait cheval ier de Saint-Louis de Hohenlohe et de la Légion

d
’

honneur .

La famille de Champeaux compte encore de nombreux

représentants à Autun et dans la région autunoise .

F 7 5590.

CHAMPS DE SAINT -LEGE R (Louis— Jacques de) , né de C laude ,
écuyer, seigneur de Saint—Léger— de-Fougeret

ancien capitaine au régiment de Po i tou
,
cheval ier de Saint

Louis , demeurant à Autun .

1 . Canton de Châtillon, arr. de Château-Chinon.
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Il habitait le Petit-Montjeu et avait é té élu, en juillet

1790
,
colonel de la garde nationale

,
au moment où on la

constituait hâtivement en vue de la fête de la Fédération .

C
’

é tait un citoyen paisible et occupé principalement de

mécanique . La notoriété publique, écrivait— il , le 10 bru

maire an IX novembre en sollicitant sa radiation

attestera qu
’ il s

’

adonnait surtout à la mesure du temps

appliquée aux révolutions astronomiques , et qu
’ i l existe

encore plus ieurs machines connues pour avo ir été compo

sées et exécutées par lui et portant son nom
,
entre autres

une pendule à demi-secondes et équation ,
indiquant le

cours de la lune , son âge , ses phases , présentant un quan

t ieme perpé tuel fondé sur une période astronomique , et

plusieurs autres fonctions qu
'

il serait tr0 p long de décrire .

U ne attestation de la municipal ité d
'

Autun , du 12 brumaire
,

é tablit
,
en effet

, que ses ouvrages d
’

horlogerie ont fait

l
'

admiration des connaisseurs et des artistes

U ne révolution ,
fort différente de celles qu i l observait

,

suspendi t ses savantes recherches . 11 émigra et prit du

service dans l
’

armée de Condé . Porté sur les listes des

9 frimaire et 29 germinal , Deschamps di t Sa int-Léger ,

eco—cheva lier de Sa in t-Louis
, propr iétaire Autun

,
il fut

également inscrit par le département de la Nievre sous

cette rubrique Deschamps j eune, ,
o/ficier au régimen t de

Poitou . I l en résulta un imbrogl io très fâcheux pour d
’

autres .

Le frère aîné de l ’ émigré , François-Marie de Champs , sei

gueur de Saint—Léger, Fougeret , Prémery et autres l ieux
,

ancien of ficier, chevalier de Saint—Louis , avait eu en 1765
,

de son mariage avec Louise-Pierrette de Save
, un fils que

son frère avai t tenu sur les fonts baptismaux et auquel il

avait donné ses prénoms . Ce jeune homme s
’

é tait é loigné

du pays a la suite d’

un différend de fam ille . Le département

1 . On trouve aux contrôles de ce tte armée en 1 80 1 e Régiment noble a pied ,

compagnie n
° s de Saint-Léger. chef de section [sergent.]
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de la Nievre lui applique l
' inscription

,
et ses parents furent

emprisonnés en vertu d
’

un arrêté du district de Château

Chinon
,
daté du 27 août 1793 . Vainement allégua— t-il plus

tard qu
’ il n

’

avait jamais é té capitaine au régiment de

Po itou,
ni qu

'

il n
’

avait jamais eu de b iens propres dans les

districts d
’

Autun et deMoulins-Engi lbert l
’

administration ,

après avoir reconnu son erreur le 13 germinal au V (2 avril

fit de nouveau apposer le séquestre sur les biens des

père et mère du pré tendu émigré et , par arrêté du 13 ther

midor an VI (3 1 juillet le D irectoire le maintint

définitivement sur la liste .

A la suite d
'

attestations très favorables de la munici

palité et du sous-pré fet d’

Autun
,
l ’ancien capitaine au régi

ment de Poitou obtint , au commencement de l ’an IX
,
la

permission de rentrer dans ses foyers . Il fut amn istié le

4 nivôse au XI (25 décembre

La famille est encore représentée dans la région de

Château-Chinon .

F 7 5393 .

CHAPUY DE LAFAY (Marie-Madeleine) , née en 173 1 de

Franço is-Gabriel , seigneur de Lafay
‘
,
et de Catherine

Philiberte de Chamousset ; épouse de François— Charles de

LABLE T ON N IÈRE , seigneur d
’

lgé
î
,
demeurant au château de

ce nom .

Ce fut précisément à lge que commença la jacquerie

mâconnaise de 1789 . On trouvera plus loin (vo ir LABLE T ON

N IÈRE ) le dé tai l de l
’

attaque et de la dévastation du château .

Les époux de Labletonnière durent s
’

échapper au milieu

de la nuit , sous une pluie battante . Au début de l
’

année

1792
,
moins rassurés que jamais , ils passèrent en Savoie ;

mais , quand la loi du 28 mars eut été promulguée , ils ren

1 . Commune de Lara]asse, canton de Saint-Symphorien
-sur-Coise, arr.deLyon.

Cantonde Cluny, arr. de Mâcon.
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lation rendit cette mesure définitive par arrêté du 26 ther

midor ( 13 août) .
F 7 5590 .

CHARBON (Pierre) , né à. Couchee-les-Mines de François
,

v igneron ,
et de Jeanne D imanche ; homme de loi, demeu

rant à Paris .

Il avai t formé avec un sieur Barthé lemy Perrot , de D en

nevy ,

1 et suivant acte enregistré le 15 novembre 179 1 , au

greffe du tribunal de commerce dAutun
,
une socié té com

merciale ayant pour objet l
’

exportation des v ins de Bour

gogne et de Champagne . Après avoir rés idé à Paris du

8 janv ier au 25 octobre 1792 , ainsi que le prouvait un cer

tificat dressé par le comi té de la section du Pont—Neuf, il

fut appelé par ses affa ires en Angleterre et fit viser son

passeport à D ieppe le 12 novembre . Quo iqu
’ il fût

,
comme

négociant , dans un des cas d
’

exception
,
en l

’

inscrivit sur

la liste du 29 germinal , Chardon fils (Pierre) , homme de

loi a Couches-la-Mon tagne La l iste géné rale reproduisit

cette mention et y ajouta , par suite d
’

une confusion de

noms
,
la qual ification de déporté qui s

’

appliquait à un

homonyme inscrit avant Pierre Chardon ,
l ’abbé Chardon ,

ex-curé de Montcenis .

Chardon réclama dès le 26 germinal an I I I ( 15 avril

mais aucune suite ne fut donnée à sa pétition . Il la

renouvela le 28 frimaire an X ( 19 décembre justifiant

de sa situation commerciale par un certificat de la mun i

cipalité de Couches et demandant une permission de voya

ger, sauf à être placé en surveillance .

F 7 5590 .

CHARGÈRE S (Jean-Julien de) , cheval ier
,

seigneur des

Planches
‘

ä e t de Chigy
3
,
né vers 1750 de François

,
cheva

1 Canton de Chagny. au . de Chalon .

Commune d'l ssy-1
’
E vèque. arr. d

'
Autun.

3 . Commune de T azil ly, canton de Luzy (N ièvre ) .
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l ier
,
seigneur de T ourny

‘
,
la Roche °

,
etc .

,
et de C laude

de Jacquinet ; ancien officier
,
demeurant à Bourbon-Laney.

I l ava it é té sous-aide major aux régiments de Cham

pagne et d
’

Austrasie , et avait épousé , le 25 novembre 1776 ,
Jeaune-Marie—E l isabeth de Moncrif

,
née à Bar-lo—Régul ier 3

de Jean-Baptiste et de Jeanne—C laude Goureau . Il é tait

frère d
’

un chano ine d’

Autun et de tro is religieuses . Ayant

émigré et pris place dans l
’

armée de Condé
,
i l fut porté

sur la liste du 9 frimaire Dechargére (Jean—Ju lien) , arr -noble,

Bellevue-les—Ba ins . Il réclama contre cette inscription le

20 pluviôse an I I I (8 février

Il mourut vers 1800 . Sa veuve se remaria , le 20 juil

let 1804
,
à Bourbon—Laney, avec Anne-Guillaume Petrelot

de Grillon ,
père d’

un autre émigré . Ses deux sœurs et

héritières obtinrent
, par décision du 28 avril 1828

,
une

indemni té de 3 1 4 fr. de rente pour un capital de

fr . 56 .

CHARLE S (Arnould) , commissaire feudiste
,
demeurant à

Mâcon .

D éclaré suspect
,
le 24 mars 1793

, par les corps admi

nistratifs et le comité de surveillance de Mâcon
,
il fut

inscrit sur la l iste du 27 pluv iôse
,

Char les
,
comm issaire

feudiste, demeuran t a Mâcon ,
ou i l éta it propriéta ire d

’

un

mobi lier . Il réclama le 27 ventôse suivant ( 17 mars

1794) et produisi t un certificat de résidence et de civisme

dressé à Coligny où il s ’

é tait retiré ; mais
,
considé

rant qu
’ il nè justifiait pas de cette résidence depuis le

9 mai 1792 , et qu
’ il était plus que vraisemblable que la

commune de Coligny avait été surprise l ’administration

départementale rejets sa demande . Plus tard
,
i l se fit

1 Commune de Flé tie, même canton.

Id .

3 . Canton de Liernais, arr. de Beaune (Cô te
4 . Ch.

-l . de canton, arr. de Bourg .
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appuyer par Reverchon . Le 13 frimaire an VII (3 décembre

le ministre de la police écrivait à ce dernier que

Charles eût à produire des certificats conformes à la loi du

"5 brumaire .

7F 5590.

CHARMASSE . Vo ir DE SPLACE S .

CHARN AILLE S. Voir Conrors .

CHARPY DE JU GN Y (Jean-Baptiste—Bénigne—Alexis) , che

valier
,
seigneur d

’

Aluze ‘
,
Corberon ï Bi lly

3
,
etc . , né le

29 juin 1754
,
à D ijon

,
de Nicolas Charpy, seigneur de

Billy, Saint-U sage 1 , etc.
,
consei ller au parlement de

Bourgogne , et de Magdeleine—Lazarine de la Mare d
’

Aluze ;

ex— conseiller au parlement
,
demeurant à D ijon

,
rue du

Chanet .

Reçu consei ller le 27 mars 1776 , il ava it épousé
,
le

15 avril 1777 , Henriette-Magdeleine Pérard-Floriet, fille de

Jean
,
seigneur de Saint-Marcellin

,
et de Franço ise-E léo

nore Masson de Gendrier. Ayant émigré et déjà inscrit

dans la Côte-d’

Or à la date du 5 juillet 1792
,
il fut porté

sur la liste du 9 frimaire
,
à raison de ses proprié tés dans

les districts de Chalon et de Charolles Charpy
-Jagny

(Jean-Bap tiste-Bénigne—Alawis) , conseiller au ci—devan t parle

ment de Dij on , et Henriette-Magdeleine Pérard—Floriet
,
sa

femme, Dij on .

Par déc ision du 14 novembre 1828
, une indemn ité de

301 fr. de rente pour fr . 40 c . en capital fut allouée

à ses six enfants représentant leur aïeule
,

Charpy de

Jugny née de la Mare
,
dont les b iens avaient é té mis sous

séquestre . Le nom s
’

est é teint au dix—neuv ième siècle avec

MM . Alphonse et Casimir Charpy de Jugny.

1 . Canton de Chagny, arr. de Chalon.

2 . Canton de Seurre, arr. de Beaune (Cô te
3. Billy

-lès—Chanceaux, canton de Baigneux-les-Juii
‘

s
,
arr. de Châtil lon-sur-Seine.

4. Canton de Saint-Jean-de-Losœ , arr. de Beaune.
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CHARRIE R DE LA ROCHE (Louis) , seigneur d
’

Estours
,

C rèches et Chânes ‘
,
né le 17 mai 1738

,
à Lyon ,

de Guil

laume-Charles Charrier, baron de la Roche 2 , président en

la cour des monnaies
,
et de Franço ise-T hérèse Duret ;

ancien évêque constitutionnel de Rouen ,
demeurant à

Lyon ,
rue d

’

Ainay, n
° 101 .

Pourvu dès l ’âge de onze ans d
’

un canonicat dans l ’égl ise

d
’

Ainay, i l devint grand vicaire de l ’archevêque de Lyon

et prévôt du chapitre noble de cette égl ise en 177 1 . Il avait

une grande fortune et jouissait
,
en outre

,
d

’

un bénéfice
,

le prieuré du Bois— de-la—Salle 3 . C omme i l incl ina it vers le

jansénisme
,
M . de Marbeuf

,
transféré en 1788 de l ’évêché

d
’

Autun à l ’archevêché de Lyon , refusa de confirmer ses

lettres de grand v icaire . Charrier de la Roche
,
mécontent ,

fit cause commune avec les curés en 1789 et réussit à se

fa ire é lire député du clergé de la sénéchaussée de Lyon .

Son l ibéral isme ne le servit pas autrement
,
car

,
le 26 juil

let
,
les paysans insurgés envahirent son château d’

E stours ,

à Crèches
,

et détruisirent ses terriers . A l
’

Assemblée

nationale
,
i l suivit les errements de la majorité . Il prêta

serment à la C onstitution civile du clergé , accepta le s iège

épiscopal de Rouen et fut sacré par Gobel le 10 avri l 1791

ma is l
’

opposition qu
’ il trouva dans son nouveau diocèse le

détermine à. se démettre avant la fin de l ’année .

Il revint à Lyon ,
où l

’

attendaient d
’

autres mésaventures .

Au commencement de 1793 , la maison qu
’ il habita it fut

incendiée volontairement et sa belle b ibl iothèque anéantie .

Pendant le s iège , il observa une prudente neutral ité . U n

certificat dressé le 26 octobre 1793 , sur la déclarat ion de

sept témo ins patriotes et sans-culottes de la section de

Saône , constate qu
’ il s

’

est touj ours comporté en vrai

Canton de la Chapelle-de-Guinchay. arr. de Mâcon.

2 . Commune de Jull ie, canton de Beaujeu, arr. de Villefranche (Rhône) .
3 . Commune de Pléguien, canton de Lanvol lon, arr. de Saint—Brieuc (Cbtes-da

N ord).



— 38

patriote ; qu Il n
’

a point porté les armes pendant le s1ege ;

qu
’

il n
’

a jamais parlé que pour prendre le parti des patriotes ;
enfin qu

’ il a constamment aidé de sa personne pour le ser

v ice de notre paroisse dont il était ci-devant pasteur .

Quelle fut la récompense de ce patriotisme ? I l fau

drait mal connaître les Jacobins pour en douter . Charrier

de la Roche avait envoyé à Mâcon des certificats de rési

dence à cause de sa proprié té de Crèches . L
’

admin istrateur

qui avait la direction du bureau des émigrés les jeta au

feu
,
inscrivit l’ex-évêque sur la l iste du 27 pluv iôse

Charrier (Louis) , prêtre, en: —évêque, en: —noble, demeurant à

Lyon , propriéta ire a Crèches et en prit occas ion pour

provoquer son incarcération ‘
. Charrier de la Roche fut

arrêté à Mâcon
,
le 17 ventôse (7 mars et transféré

à Lyon . L
’

ironie qui se dégage souvent des événements

voulut qu
’ i l fût emprisonné dans l 'église même d

’

Ainay

dont il avait été le prévôt-curé et dont il avait plus tard

assuré le service paroissial . T raduit devant la commiss ion

révolutionnaire de Lyon ,
il bénéficia d

’

un acquittement

mais ne fut pas élargi . Ce fut Boisset qui le fit mettre en

l iberté le 23 vendémiaire an I I I (14 octobre décision

qui fut confirmée, le 9 brumai re (30 octobre) , par le comi té

de Sûreté générale . Le prétendu émigré se pourvut aus

si tôt en radiation . Le 28 frimai re (18 décembre) , un arrêté

du district de Mâcon ,
portant qu

’ il ne pouvait être émi

gré , é tant détenu conclut à ce que son nom fût effacé

de la l iste . Sa radiation définitive fut prononcée , le 26 ther

mider ( 13 août par le comité de législation . Il se

retira à Juliénas et
,
rétractant son serment

,
envoya au

pape sa soum iss ion .

A première vue la carrière ecclésiastique de Charrier de

la Roche ne paraît pas exempte de contradictions . Il serait

cependant plus exact d’

énoncer qu
’

elle dénota chez lui un

1 . Faits relevés par l
‘

acte d’accusation dressé le 24 fructidor an III ( 10 sep

tembre 1795) contre cet administrateur.
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v éritable esprit de suite
,
un dévouement inalté rable au

g ouvernement, quelqu
’

il fût
,
jusqu

’

à sa chute exclusive

m ent . N ommé le 9 avril 1802 évêque de Versailles , il

p rit possess ion de son s iège le 27 mai . Napoléon
,
appré

c ient son zèle politique , fit de lui son premier aumônier

e t le créa baron par lettres du 22 novembre 1808 . Cela

n
’

empêcha pas Charrier de la Roche de se rall ier aux

Bourbons . L
’

appel du comte de Provence au trône éta it à

peine connu qu
’ il écrivait à T alleyrand On a déjà chanté

dans mon église le Domine sa lvum fac regem E t quand

Louis XVI I I se rendi t à Notre-Dame
,
ce fut le premier

aumônier de l
’

empereur qui le reçut . Les événements de

18 15 ne trouvèrent pas sa souplesse en dé faut . Au retour

de l
’

île d
’

Elbe , il reprit sans hésitation ses fonctions près

de Napoléon et assista en habits pontificaux à la messe

solennelle du Champ-de—Mai. On doit supposer qu
’ il intro

duisit une nouvelle variante dans la formule du Domino sa l

vum. Son attachement à la cause royale se ralluma spon

tanément après Waterloo et, comme Napoléon ne rev int

pas de Sa inte-Hélène , la monarchie bourbonnienne n
'

eut

pas de partisan plus avéré . Il mourut à Versailles le 17 mars

1827 . Il avai t deux frères
,
dont la descendance est éteinte .

F 7 5590.

CHARRIE R (Philibert) , demeurant à Mailly l

Ainsi inscrit sur la liste du 22 prairial .

CHARRY (C laude) manouvrier
,
ayant demeuré à Mailly.

Lors du s iège de Lyon ,
i l travaillait à Mailly, comme

laboureur
,
chez un s ieur Roux . Compris au nombre des

citoyens réquisitionnés pour marcher contre la ville
,
i l

fut très irrité d ’

avoir été désigné par le scrutin et non par

le sort . Il s ’

é loigna et rés ida tour à tour à Saint-Nizier * ,

1 . Canton de Semur , arr. de Charol les .

2 . Canton de Charl ieu, arr. de Roanne (Loire).
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à Saint-Pierre-la-N oai lle à Eguilly On le porta sur une

l iste d
’

émigré s . Il l’apprit et , tremblant de frayeur se

t int caché . Plus tard
,
i l invoqua le bénéfice de l

’

exception

en faveur des ouvriers et laboureurs . Le 19 germinal an

III (8 avril le district de Marcigny prononça sa

radiation et la confirma par une dél ibération du 9 thermi

dor
, que l

’

administration centrale adopta le 14 prairial

an IV (2 juin
PI 5590.

CHART RAIRE D E BOU RBONN E (Reine-C laude) , comtesse

d
'

AVAU X , née vers 1764 de Marc-Antoine— Bernard— C laude

Chartraire
,
chevalier

,
marquis de Bourbonne

3
,
baron de

Loisy 1 , prés ident au parlement de Bourgogne , et de Reine

Chartraire de Montigny ; demeurant à Paris , place de la

Révolution [Concorde] .

E lle avait épousé Albert-Paul de Mesme
,
comte d

’

Avaux.

Portée sur une l iste , elle fut rayée , le 15 ventôse an III

(5 mars par le directo ire du département de Saône

ci —Loire . Vo ir ME SME .

C IIARVE T , demeurant à Lyon

Ains i inscrit sur la l iste du 27 pluv iôse avec cette men

tion I l est hér itier de François Charvet, son frère, qu i éta i t

propriétaire à. Prissé ? L
'

inscription n
’

avait évidemment

d
’

autre raison que l
’
emiss ion d’

un certificat de résidence .

CHAST E LLHX 6 (Henri-Georges— César de Beauvoir 7
,
comte

de) , chevalier, v icomte d
’

Avallon
,
baron de Quarré , seigneur

de Roussillon “, premier chanoine héréditaire de l ’église

1 Canton de Charlieu. arr. de Roanne (Loire) .

Canton de Pouil ly-en
-Auxois, arr. de Beaune (Côte

3 . Bourbonne-les-Bains , arr. de Langres (Haute-Marne) .

4 . Canton de Cuisery. arr. de Louhans .

5 . Canton sud de Mâcon.

6 . Canton de Quarré — les—T ombcs , arr . d
'

Avallon.

7 Commune de Sauvigny-le-Beuréal , canton de Guillon. même arr .

8 . Canton de Lucenay-I
’É véque, arr. d

’

Autun.
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puis au régiment de Beaujolais (20 mars Chef de

corps distingué , portent ses notes
,

s
’occupe de son

mé tier avec autant de zèle que d
’ intell igence ; c

’

est un des

meilleurs colonels de l ’armée . Brigadier le 5 décembre

178 1
, i l fut promu maréchal de camp le 9 mars 1788 .

Il ava i t épousé
,
le 2 1 avril 1773

,
Angé lique—Victoire de

Durfort
,
fille d’

Éméric-Joseph
,
duc de C ivrac , et d

’

Anne

de la Faurie de Monbadon . Il fut b ientôt nommé chevalier

d
’

honneur de Madame Victo ire
,
tante du roi ; sa femme

é tait appelée en même temps à l ’emploi de dame pour

accompagner et ensuite à celui de dame d
’

honneur de cette

princesse .

A l
’

époque de la Révolution
,
i l é tai t un des é lus de la

noblesse de Bourgogne . Il assista en 1789
,
du 28 mars au

6 avril
,
à l ’assemblée de la noblesse des bailliages d

’

Autun ,

Montcenis et Semur— eu-Brionnais
,
à raison des b iens qu

’il

avait dans les paro isses d’

Anost , Cussy
-eu—Morvan

,
Roussil

lon et Saint—Prix . Elu le prem ier des huit commissa ires ‘,
i l prononça un discours qui fait honneur à sa clairvoyance

et a son patriotisme . Il apercevait nettement l
’

é tendue des

devoirs qui s
’

imposaient au futur é lu

Une nation dont treize siècles ont mesuré la durée et assuré la

gloire semblait avoir oublié les vrais principes de sa Constitution ,

É blouie par la splendeur de quelques règnes , chérissant ses rois

avec transport, elle supportait les abus et les impôts parce qu
’

elle

était assurée que ses rois eux-mêmes en gémissaient ; mais tout

à coup le ministère déchire le voile qui cachait le désordre de

toutes les parties de l
’

administration le déficit est annoncé ;

quelques citoyens pris dans tous les ordres sont appelés à le mesu

rer ; mais quelle main a pu en sonder avec précision la profondeur?

N
’

importe , Messieurs, nous touchions déjà à cette crise qui va

devenir salutaire. T ous les palliatifs sont devenus aussi impossibles

1 . Les sept autres commissaires é taient le marquis de Villers-la-Faye. de

Fontenay de Sommant, le baron de Jarsaillon. le marquis de Ganay. le comte de

Scorrail le. Guillemin du Pavillon et le marquis de D igoine . On retrouvera leurs

noms dans la suite de ce travail.



qu 11s étaient insuffisants , et, après quelques incertitudes et diffé

rents essais infructueux, le roi et la nation ont senti en même

temps que le retour aux vrais principes peut seul rendre à cet

empire son éclat et sa fé licité . Le roi appelle auprès de lui les

représentants libres de la nation ; cette auguste assemblée réunira

en elle les vœux et les pouvoirs de tous les ordres du

Quelles instructions recevra le député de la noblesse ?

L es voici

É clairer et fixer les vraies bases de la Constitution monarchique

et nationa le, assurer l
’

exercice du droit imprescriptlble qu
’

ont tous

les hommes réunis en société de déterminer eux-mêmes, quelle

portion de leur propriété ils consacrent volontairement aux

dépenses qu
'

exige la protection publique , garantir à chaque indi

vidu la liberté qu
’

il tient de la nature et qu
’

il ne peut céder qu
’

aux

lois qu
’

il a consenties , fixer et rendre indispensable le retour

périodique de ces

La liberté de la presse , 1 1nviolabilité des correspondances

transmises par la poste , la réduction des dépenses
,
la

publicité des comptes de l
’

État
,
l ’égale répartition des

impôts entre tous les individus
,
tels sont les principaux

objets qui devront fixer l
’

attention du député . Ce n
’

est pas

là
,
comme on le voit

,
le langage d

'

un aristocrate entiché

de ses privilèges et ré fracta ire à toute réforme .

Les événements se précip itèrent . Le 6 octobre
, quand

la populace emmena le roi à Paris , Chastellux é tai t

dans la voiture de Mesdames de France . Celles-ci purent

cependant s
'

arrêter dans leur château de Bellevue . E lles

se décidèrent plus tard à se rendre à Rome . Le comte de

Chastellux les y accompagna . Le départ eut l ieu de Belle

vue
,
dans la soirée du 19 février 179 1 , à l ’heure où la

canaille parisienne s
’

apprêtait à forcer le château. On sai t

quels furent les incidents de ce voyage . La commune

d
’

Arnay
-le-Duc crut faire œuvre de salut public en arrê

tant
,
lo 22 , les deux vieilles princesses . Il fallut un décret

de l
'

Assemblée nationale pour qu
’

après douze jours de cap



tivité
,
elles pussent continuer leur route . Jusqu a T urin

,

ce fut le comte Louis de Narbonne qui dirigea l
’

exode . A

son départ
,
ce tte tâche incomba au comte de Chastellux,

qui s
'

en acquit ta avec un dévouement absolu ‘
. Parme

,

Bologne , Pesaro furent les principales é tapes du voyage .

Les princesses arrivèrent à Rome le 17 avril et y vécurent

tro is ans . L
’

approche des armées françaises les força en

1796 de quitter la Ville É ternelle et de demander asile au

roi de Naples
, qui les installa au château de Caserte . E lles

y passèrent tro is autres années dans un état Vois in du

dénuement .

L
’ invasion des E tats napol itains les obligea à fuir de

nouveau . A la fin de décembre 1798
,
sous la conduite de

Chastellux
,
elles gagnèrent Manfredonia avec l ’espo ir d

’

y

trouver une frégate pour se rendre à T rieste ; mais le

bâtiment ne les avai t pas attendues . E t alors commencent

pour elles d
'

angoissantes pérégrinations de Manfredon ia à

Foggia , à Brindis i
,
à Bari

,
à T rani, où elles prennent

enfin place
,
avec leur suite

,
dans une mauvaise barque

pontée . U ne navigation de trente— et-un j ours sur une mer

démontée
,
dans un entrepont fé tide

,
leur inflige toutes les

tortures . Recueill ies , le 5 mars 1799
, par une frégate

russe
,
elles abordèrent à Corfou

,
d

’

où elles purent gagner

T rieste le 19 mai . Madame Victoire
,
épuisée

, y mourut le

7 juin ,
entourée des soins pieux de la comtesse de Chas

tellux . Madame Adé laïde lui survécut huit mois et s
’

é tei

gn it elle-même le 27 février 1800 .

Le nom du comte avait été inscri t sur la l iste du 9 frimaire

en ces termes Beauvoir
,
dit Chastellux (Henri-Georges— César) ,

marécha l de camp ,
a ttaché au service des tantes de feu Capet.

D éjà ses proprié tés étaient m ises sous séquestre . Le dis

1 . Mesdames de France é prouvèrent aussi la fidél ité de Charles-Lazare de

Fontenay de Marange, fils d
’
André et de Marguerite Charleux. I l avait é té capi

taine au régiment de Soissonnais et avait é pousé D enise Rabiot du Seuil , veuve

Cochet de T ré lague. Il mourut à Rome pendant le séjour des princesses.

‘
1 . Cf. Wanvssr . Autour d

‘

une dame d
'

honneur , Paris, 1 8 10 .
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trict d
’

Avallon avait envoyé des commissaires à cet effet

et
,
comme leurs opérations coïncidaient avec l

’

ann iversaire

du 10 août
,
ils estimèrent qu

’

on ne pouvai t fêter plus

d ignement cette date qu
’

en s
’

emparant des papiers de

famille et en jetant dans un feu de j oie plus de deux cents

portraits des se igneurs de Chastellux et de leurs parents .

Une vente dispersa ceux des meubles qui n
’

avaient pas é té

volés . Il fut même question de démol ir le château sous

prétexte qu
’ il n’

était pas de force à résister à un coup de

canon ; mais l ’idée n
'

eut pas de suite . Heureusement la

comtesse douairière de Chastellux n
’

avai t pas ém igré . E n

des temps plus calmes
,
elle racheta le v ieux manoir

, qui

é chappe ains i à la destruction et dont les c inq tours

dominent encore la pittoresque vallée de la Cure . Quant au

château de Roussillon château à la moderne avec beaux

dehors note Courtépée , i l fut rasé . Sa belle orangerie

échappe seule à la dévastation .

Le comte de Chastellux rentra en 18 10 et mourut à

Paris le 7 avril 18 14 . Il laissai t c inq enfants

1° César-Laurent
, qui fut pair de France , maréchal de

camp et gentilhomme de la Chambre sous la Restau

ration ;
2° Henri-Louis ,

min istre de France en Portugal et nommé

ambassadeur à T urin au moment de la révolution de juil

let . D éjà marquis de Duras—Chastellux à t itre héréditaire
,

i l avai t é té créé
,
duc de Durfort-Duras

, par brevet du

3 1 août 18 19 et le jour même de son mariage avec C laire

de Durfort . Certaines considérations de fam ille le détermi

nèrent remplacer le nom de Durfort
,
titre que portait le

fi ls du duc de Duras du vivant de son père
, par celui de

Rauzan . Il aurait pu à partir du 1
"

août 1838
,
date de la

mort d’

Amédée de Durfort , dern ier duc de Duras , prendre

1 . La Révolution n
’
épargna pas davantage le château de Montréa l (canton de

i
’
Isle-sur— le-Serein, arr. d

’
Avallon) , ancien fief des Anséric de Montréal , dont

une branche cadette, la seule survivants , a formé la maison de Chastellux.
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défin itivement le titre de duc de Duras-Chastellux ; mais i l

n
’

usa pas de ce droit
,
et ses descendants ont continué jus

qu
’

à. présent à porter le titre cinq fois séculaire de comte
de Chastellux ;
3° Louise—Paul ine

,
mariée suivant contrat du 2 1 août

18 14
,
avec le l ieutenant gêneral comte Roger de D amas ;

4° Gabrielle-Joséphine-Simone
, qui épousa ,

le 27 mai

18 17
,
le marquis de la Valette-Montgaillard et mourut en

1820 sans postérité ;
5° Victo ire—Georgine , mariée au colonel de la Bédoyère ,

qui fut passé par les armes le 19 août 18 15 .

E n exécution de la loi de 1825 , le duc de Rauzan et ses

deux sœurs survivantes reçurent une rente de fr .
,

repré sentative d’

un capital de fr . 46 c .

CHAT E AU N E U F-RANDON ‘ (Jean-Joseph de) , cheval ier, mar

quis d
’

Apcher
*
,
seigneurbarondesÉ tats duLanguedoc , etc .

né en 17 48 de Joseph
,
comte d’

Apcher , comte de la Garde ,
baron de T hoac“, se igneur de Saint— Exupère etc .

, _et

d
’

Antoinette de la Rochefoucauld-Saint-Ilpse ; ancien offi

c ier
,
ex—consti tuant

,
demeurant au château de Sermaisey,

commune de Laives .

5

Il débuta comme sous-lieutenant au régiment du Roi

infanterie . N ommé capitaine
,
le 5 juin 1772 , au régimen t

d
'

Artois-dragons , il entra dans la maison du roi
,
le 13 juin

1774
,
en qual ité de guidon des gendarmes de Provence .

Success ivement sous-lieutenant dans cette compagn ie

(I
“
avril second lieutenant des gendarmes de Flandre

avec rang de mestre de camp ( 18 janvier premier

1 Ch.-l . de canton, arr. de Mende (Lozère) .
Commune de Prunières. canton du Malzieu-Viile, arr. de Marvejols

3 . Commune de Saint-Laurent-du—Pape, canton de la Yenite, arr. de Privas

(Ardèche) .
4 . Commune de Coupiac, canton de Saint—Sernin-sur—Rance. arr. de Saint

Affrique (Aveyron) ,
5. Canton de Sennecey. arr. de Chalon.
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l ieutenant ( 1
" janvier il fut nommé le 10 mars

1788
,
colonel du régiment de Médoc ; ma is cette nomina

tion n
’

eut pas d
’

effet . La royauté cherchait alors à briser

l ’opposition des parlements qui se refusaient à enregistrer

ses édite . La lutte fut particul ièrement âpre à T oulouse
,
et

le pouvoir en vint jusqu
’

à fa ire arrêter l ’avocat général du

parlement . Le marquis d
’

Apcher s
’

exprima là-dessus en

termes qui déplurent et , le 15 avril , une lettre du ministre

de la guerre l
’

avisa que le roi étant informé de la con

duite et des propos qu i l ava it tenus il ne sera it pas

pourvu du commandement du régiment de Médoc .

Suivant contrat du 3 septembre 1767
,
i l avait épousé

Marie-Marguerite-Henriette de Rochefort d
’

Ally, fille de

Pierre-Joseph
,
baron de Saint-Vidal , et de Jeanne de

C oulonnée de la Vessence . C
’

était la mece de l ’évêque de

Chalon, Louis-Henri de Rochefort d
’

Ally, décédé en 1772 .

U n autre frère de son père , Charles , lieutenant général des

armées du roi
,
résidai t à Chalon et posséda it à Laives le

domaine de Sermaisey. Il mourut le 1 1 février 1782
,
et ce

doma ine passa à. sa n ièce
, qui lui survécut seulement de

dix mo is . Le 30 mars 1789
,
le marquis d

’

Apcher fut é lu

député de la noblesse du Gévaudan . I l protesta par écri t ,
le 30 juin

,
contre la réunion des trois ordres

,
donna sa

démission le 3 août et fut remplacé
,
le 1er septembre

, par

son neveu et suppléant
,
Alexandre-Paul-Guérin ,

marquis

de Châteauneuf-Randon de T ournel
, qui se montra plus

tard un partisan de la T erreur .

Les événements dé term inèrent le marquis à se retirer à

l
'

é tranger . L
’

administration départementale le porta sur la

l iste du 9 frimaire , Dapchier Randon Jean-Joseph, en: —noble,
Tou louse. La terre de Sermaisey fut confisquée et ven

due
,
le 15 pluviôse an I I I (3 février au prix de

fr. Le marquis avait plusieurs enfants . Ceux—ci
,

invoquant le contrat de mariage de leurmère , demandèrent

l
’

annulation de la vente . Le 23 germinal ( 12 avril) , le direc
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to ire du département
,
cons idé rant que ce domaine prove

nait efi
‘

ectivement du chef de leur mère
,
se prononça pour

l 'annulation et le remboursement aux acquéreurs des

sommes versées par eux ‘
. Plus tard

,
en 18 12

,
la terre e t

le château furent achetés par les sieurs Lozy et Jacob .

U n des fils du marquis , Charles-Joseph-Ëléazar, né le

4 avril 1775
,
à Chalon

,
fut inscrit comme émigré par le

département de la Haute-Lo ire
,
alors qu

’i l avait à peine

quinze ans . Rayé provisoirement le 25 thermidor an IV

( 12 août il dut s
’

expatrier après le 18 fructidor et

fut maintenu par arrêté du 23 floréal an VII ( 12 mai

basé sur le dé faut de justifications . U n autre
,
Christophe ,

égalemen t inscrit , obtint
,
le 7 vendémiaire an IX (29 sep

tembre une mise en surveillance à Saugues (Haute

Loire) .
F " 5206 .

CHAZE U X
,
propriétaire de la ci-devant terre de Chazeux,

commune de Laizy. » 2

Le rédacteur de la l iste n
’

avait pas réussi à identifier

cet émigré . Aucune famille ne portait le nom de Chaseu .

Cette terre
, qui ava i t appartenu à Bussy

-Rabutin
,
avait

é té , suivant acte du 13 septembre 1730
,
vendue par son

petit-fils Marie-Roger de Langheac à Jeau-Baptiste Rabyot

de Meslé . Le petit-fils de ce dern ier la vendit à. son tour
,

le 22 mai 1775
,
à Jean-Baptiste de Mac-Mahon

,
marquis

d
’

Êguilly, qui la légua par moitié , en 1775
,
à ses deux

fils . (Voir MAC-MAHON ) . Ceux-ci émigrèrent , et le domaine ,
confisqué , morcelé

,
passa en différentes mains .

GHE SNARD DE LAYÉ (Pierre-É lisabeth) , chevalier
,
baron

de VINZE LLE S 3
,
né le 5 octobre 1756

,
à D ijon, de Pierre

1 F“ III , Saône— cl-Loi1 e, 7 .

Canton de Mesvres. arr. d
’Autun

8 . Canton sud de Mâcon.
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était assez ambigüe , et le comité de surve illance demeura

convaincu que c
’

é tait le baron de Vinzelles qui se dissimu

lait sous ce nom . Le tribunal criminel de Saône-et-Loire ,
saisi de l ’affaire , se déclara incompétent et renvoya T eis

aère devant le tribunal révolutionnaire . L
’

accusé comparut

à l ’audience du 29 floréal an I I (18 mai Fouquier

T inville l
’

avait englobé dans une poursuite contre sept

autres personnes , l
’

inculpant d
’

avoir fait passer des fonds

non seulement à l ’émigré Chesnard , mais encore au

nommé Vinzelles , autre émigré Ce dédoublement de la

personne du baron de Vinzelles avait l
'

avantage de créer

deux dé li ts distincts . T eissère fut condamné à mort .

1

A cette époque, l
’

émigré é tait entré au serv ice de

l
’

Autriche . L ieutenant-colonel
,
commandant en second du

régiment de Rohan le 3 juin 1795 , il passa aux chasseurs

de Bussy le 3 novembre 1798 . Il reçut la croix de Saint

Louis le 7 août 1799 et fut nommé colonel le 1er avril

1801 . L
’

émigration ne tarda pas à poser les armes . Quand

Vinzelles rentra dans ses foyers a la fin de 1802 , il trouva

ses immeubles possédés par le citoyen Canet
,
autrefois

prés ident de l
’

administration centrale du département et

très enclin
,
comme beaucoup de ses corel igionnaires pol i

tiques, à. s
’offrir les domaines qui naguère , en d

’

autres

mains
,
excitaient sa vertueuse indignation . L

’

ex-capitaine

de dragons é tait vif : i l roses le nouveau proprié taire .

Celui-ci l ’assigna devant le tribunal correctionnel ; mais le

baron de Vinzelles; qui avai t reçu lui—même quelques

horions , forma une plainte reconventionnelle . Un juge

ment s
’

ensuivit qui renvoya les deux adversaires des à

des . Canet, furieux. interjeta appel et, dans une requête

signée de lui, mais rédigée par l
’

avoue Carteron , eat
—com

missaire près l
’

administration centrale et ensuite près le

1 . Voir Arch . nat. , W 367 , n° 8 2 1 et les Accusés de 8 sdne—et—Loirs au: T ri

bunaux révolutionnaires. p . 1 24 .



t ribunal correctionnel
,
il dénonça en-termes violents la

partialité des juges . Le parquet s
’

émut et , à la sui te d
’

une

p lainte au tribunal civil
,
Carteron fut suspendu temporai

rement de ses fonctions d'

avoué .

‘

Le baron de Vinzelles servit le régime impérial et rem

p lit plusieurs missions en Allemagne . En 1806 , quelque

temps après la bataille d
’

Austerlitz
,
i l se vit arrêter au

quartier général de l
’

archiduc Charles comme agent secret

de la France . T raduit devant un consei l de guerre , i l fut

condamné
,
en septembre

,
a la dé tention dans une forte

resse et à la mise aux fers pendant c inq ans . On l
’

enferma

dans la citadelle de Brünn ,
et il ne recouvra sa liberté

qu
’

en 1808 . L
’

année suivante
,
i l accepta un commande

ment eu régiment étranger de la T our— d
’

Auvergne et fit

campagne en E spagne et en Portugal jusqu
’

en 18 13
,

époque à laquelle il se retira du service . Au début de la

Restauration
,
i l entra dans la garde royale en qual ité de

capitaine adjudant major . I l mourut avant 1895 .

L
' indemnité à laquelle il aurai t eu droit fut fixée à

fr. de rente pour un capital de fr. 09 c . et

allouée à Pierre-Charles , son fi ls un ique , né de son mariage

avec Barbe-Louise Goussaud , fille d
'

un conseiller au par

lement de Metz. La valeur des biens coniisqués était de

beaucoup supérieure acette somme ; mais ces biens é ta ient

grevés de dettes et l
’

É tat avait dû payer plus de fr .

a la décharge de l
’

émigré . Le nom de ce dernier est actuel

lement éteint dans le Mâconnais et la famille encore

représentée dans la Loire-Intérieure par les Chesnard de

Sorbay.

F 7 5590.

Cnnsm nn DE MON T ROU GE (Emmanuel—Anne—Marie) , né

le 6 avril 1734 , à Mâcon ,
de Louis

,
seigneur de Mont

l . Lettre de Durouesin. «ex-législateur, adressée le 24 pluviôse au XI ( 1 3 février

a Larehé , président au tribunal d
'
appel de Dijon.
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rouge ‘, et de Françoise Boudin ; ex-l ieutenant général au

bailliage de Mâcon , y demeurant .

Dès le début de la Révolution ,
il avait signé , avec plu

sieurs autres
,
D esbois

,
Montrevel , Lamartine

,
etc .

,
sa

renonciation à tous privilèges nob il iaires . On sait quels

excès s ignalèrent dans le Maconnais les derniers j ours de

juillet 1789 . Une lettre de Chesnard de Montrouge , datée

du 30 du même mois et en réponse à des offres de secours,
contient à ce sujet quelques détails intéressants

Je vous remercie des offres que vous me faites pour mon

habitation . Je vous prie d
’

engager les patrouilles d
’

aller de nos

côtés, même jusques aux S
’

il se présentait quelques

brigands , je leur mande d
’

aller avertir le corps de garde de Ponta

neveux 3 et de s
’

adresser à vous, Monsieur, pour se procurer tous

les secours que vous m
'

offrez si obligeamment et auxquels je suis

très sensible .

Messieurs du Chapitre de Saint
—Vincent de Saint—Pierre ,

ainsi

que la plupart des seigneurs , viennent de faire le sacrifice de leurs

terriers . Par ce moyen toutes les paroisses des environs de la ville

s
’

arment pour veiller à la sûreté publique et se joignent à nos

braves citoyens, qui tout sans cesse des incursions et des courses

dans les campagnes pour repousser des troupes de brigands e t

gens mal intentionnés qui dé vastent les châteaux , les maisons des

particuliers et les campagnes . On en a fait hier, cette nuit, une

grande déconfiture. N os Messieurs viennent donc de partir avec

toute la maréchaussée pour continuer à les dissiper . Si jc puis vous

ê tre de quelque utilité relativement à la défense commune , je vous

oiÏre tous mes services et le zèle le plus

D
’

humeur sédentaire
,
Chesnard de Montrouge n

’

avait

jamais é té plus loin que Prissé
‘i et la Chapelle-de-Guin

ebay, où il passait , tous les ans , trois ou quatre mois avec

sa femme . Arrêté comme suspect et écroué aux Ursulines

le 17 octobre 1793
,
il fut transféré , le 9 novembre

,
à

1 . Commune d’Hurigny. canton nord de Mâcon.

Commune de la Chapelle— de—Guinchay, arr. de Mâcon.

3 . Id .

4 . Canton sud de Mâcon.
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Autun . L
’

administration départementale , qui le savait

dé tenu
,
n

'

hésita pas , avec sa malhonnêteté coutumière
,
à

en fa ire un émigré . Chesnard de Montrouge réclama ; mais ,
le 3 messidor an I I (2 1 juin sa demande fut rejetée .

I l e s t vrai que , le 28 thermidor ( 15 août), la même admi

n istration
,
subitement éclairée par l ’événement du 9

,

reco nnut sa non-émigration et le raya . Le représentant

Bo is set le fi t ramener à Mâcon
,
le 6 vendém iaire an I I I

(2 4 septembre) , et l
‘

élargit auss itôt par un arrêté portant

qu
’

i l est constant que les marié s Chesnard ont toujours

é té très zé lé s pour le bonheur du peuple . Il confirma la

rad iat ion le 5 frimaire (25 novembre) , sur la pressante

recommandation de son collègue Roberjot . Il y a quinze

m o is
,
écriva it ce dernier

,
le 26 brumaire ( 16 novembre) ,

que ce citoyen est en butte à toutes les persécutions .

C hesnard de Montrouge fut maire de Mâcon du 1 1 mai

18 00 au 13 juin 1804 . Il fut auss i nommé sous l
'

Empire

pré s ident de l ’assemblée é lectorale du canton nord de

Mâcon . F" 5590.

C HE SNARD DE S N ueurrrs 1 (Emmanuel-Aimé-Marie) , né

de s mêmes à Mâcon , y demeurant .

In scrit sur la l iste du 27 pluv iôse (Chesnard-Denuguet,
ear— noble, demeuran t à Mâcon, propriétaire au hameau des

N uguets. F7 5590 .

C HE VALIER (Benoit) , propriétaire , demeurant au château

de R omenay, paro isse d
’

Aubigny
-le—Chétif (N ièvre) . 2

Il avai t des biens au Rousset 3 , à Changy et à Saint

Jul ien —de-C ivry Inscrit les 1 1 octobre et 29 novembre 1792

p our omission de certificats de résidence
,
i l fut porté sur

la l iste du 9 frimaire
,

Cheva lier (Benoî t) , Romenay (N ièvre) .

t Commune de la Chapelle-de—Guinchay.

Actuellement D iennes— Curbigny, canton de Saint
—Benin-d’Azy, arr. de Nevers .

3 . Canton de la Guiche, arr. de Charolles .

C anton de Charolles.



CHEVALIE R (Fleury) , né en 1749
,
chapel ier

,
demeurant à

Lyon ,
place de l

’

Egalité , n
° 138 .

Il é tait propriétaire à Chardonnay
‘ et à Gratay

‘

à Ses

biens furent mis sous séquestre par ordre des représentants

en date du 24 août 1793 . Le département profita de cette

circonstance pour le porter sur sa liste du 27 pluviôse
,

Cheva lier ( Fleury) , négocian t, demeuran t à Lyon , proprie

ta ire Gra tay . Chevalier
, qui n

’

ava it nullement émigré ,

justifia ultérieurement de sa ré sidence continue à Lyon et

de sa non-rébell ion . Le 16 n ivôse an I I I (5 janvier

il obtint du district de Mâcon une radiation provisoire , qui

fut confirmée
,
le 27

, par les représentants Richaud et

T ellier, et rendue définitive , le 28 germinal ( 17 avril) , par

le comi té de législation .

F 7 5594 .

CHE VALIE R (Paul—C laude-Henri) , sergent d
’infanterie

,

Chalon— sur-Saône .

Ains i inscrit sur la liste du 9 frimaire dès le octo

bre 1793 le comité chalonnais de Salut publ ic avait

prescrit 1 arrestation de son père
,

ci-devant avocat
,
ayant

un fils émigré et é tant entaché d
’

incivisme A la date du

3 1 mars 1794 , le Comité déclare qu
’ il l ’a vu partisan de

la Consti tution de 1789 , mais que , depuis cette époque , i l

a toujours été l
’

ami des nobles et des aristocrates ; qu i l

aurait pu empêcher son fils cadet d
’

aller à Fribourg rece

voir la prêtrise
,
vu l

’

ascendant qu
’ il avait sur son espri t ;

e t qu
’ il a touj ours passé pour l

'

ennemi de la Constitution

républica ine . » 3

1 Canton de Lugny, arr. de Mâcon.

Commune d'Ozenay, canton de T ournus , même arr.

3 . 1 " registre du Comité , 10 et 28 2 .



CHE VALIE R de FRAN CLIE U (Franço is) , né en 1763 au Bois

Sainte-Marie ’ , ex-garde du corps
,
demeurant à Franclieu

,

commune de Colomb ier-en—Brionnais .

2

I l avait fait partie , comme surnuméraire
,
de la garde du

ro i et l ’avait quittée , sans avoir jamais fait de service
,
pour

se marier
,
le 10 août 1783

,
avec Marie-Jeanne Aymard de

Montval
,
fille de Mathieu

,
seigneur de Montval , Marbé et

Châtillon ,
et de Marie-T hérèse Demeaux . Ayant peu de

fortune , i l se l ivra à. l
’

agricul ture et au commerce des vins .

Lors de la première réquisition ,
i l s ’

enrôla
,
le 6 mai 1793

,

dans les guides de l
’

armée des Alpes . Le i " juin
,
il reçut

une commission de contrôleur ambulant des équipages

d
’

art illerie et servit ains i pendant deux ans .

Ses ennemis le dénoncèrent aux représentants en mis

s ion à Strasbourg , qui le firent arrêter . T raduit devant

une commission m il itaire
,
il fut acquitté . Mais

,
le 17 nivôse

an I I (6 janvier à la nouvelle de son incarcé ration
,

le district de Charolles
,
sous pré texte qu

’ il n ’

avait pas pro

duit de certificats établissant qu
’ il n

’

é ta it pas sorti de la

Républ ique , le déclara ém igré et mit ses biens sous

séquestre . Le 28 germinal ( 17 avril) , nouvel arrêté du même

district
,
statuant sur une pé tition qu

’ il lui ava it adressée

pour fai re lever le séquestre . Cons idérant que Chevalier

éta it ci— devant noble , garde de Louis Capot , et d
’

une

immoralité reconnue de tous ses conci toyens ; qu
’ il est

imposs ible qu
'

un parei l individu puisse ê tre l
’

ami d ’

une

révolution basée sur les grands principes de la prob ité et

de la justice ; considérant enfin qu
’ il est notoire qu

’

une

infinité de contre-révolutionnaires s
’

éta ient enrôlés dans

les chan o is de l ’armée pour livrer à l
’

ennemi les équipages

de la Républ ique , et que l
’

immoralité reconnue du pé ti

t . Canton de la Clayette, arr. de Charolles.

2 . Id.
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tionnaire fait présumer facilement qu
’ il était du nombre

ces défenseurs zé lé s de la justice et de la probité con

clurent à ce qu
’ i l fut inscrit sur la deuxième l iste supple

tive des ém igrés . Le 14 prairial (2 juin) , le département à

son tour rejeta la demande de Chevalier de Franclieu et
,

le 22 prairial (10 juin) , i l le porta sur la l iste
,

Cheva lier

(François) , dit Franclieu, ear-garde du tyran , au Bois
-Sa inte

Marie.

Après la T erreur , Cheval ier de Franclieu se pourvut en

radiation . D ès le 14 vendémiaire an III (4 novembre

Boisset avait fai t suspendre la vente de ses b iens . Le

5 nivôse (25 décembre) , T ellier , sur le vu d
‘

un certificat de

civisme et de bon service à l ’armée
,
leva le séquestre et

renvoya l
'

affaire a la commission des Émigrés ; mais quand

on leva
,
le 26 nivôse

,
les scellés mis sur la maison de

Franclieu,
on trouva place nette tous les meubles ava ient

été vendus par les soins du district de Charolles . Quant

aux immeubles
,
la confiscation tenait touj ours . M…de

Franclieu
,
réduite au dénuement

,
fut obligée de louer au

gouvernement la terre de Franclieu pour en év iter la vente .

Son mari ne fut définitivement rayé qu
’

en 1802 .

F 7 5590.

CHE VRILLON (Jean-Franço is) , né le 1" octobre 1728
,
à

Marcigny
‘
,
de Joseph

,
maître perruquier, et de Jeanne

Marguerite Grisard demeurant à Lyon , place de la Raison,

n
° 17 .

Il avait des b iens dans le district de Marcigny. L
’

admi

nistration de ce district
,
le présumant rebelle lyonnais ,

l
’

inscrivit comme émigré , et son nom prit ains i place au

premier supplément de la l iste générale . Chevrillon justifie

aisément de sa résidence continue à Lyon , produisit un

certificat de non-rébellion et obtint du district , le 29 messi

1 . Ch.
-l . de canton, arr. de Charolles .
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con . Elu,
le 22 août 18 15

,
député du Doubs

,
il fit partie de

la Chambre introuvable Le 27 mars 18 16
,
il fut appelé

à une des présidences de la Cour
,
mais échoua la même

année aux é lections législatives . Réé lu les 13 novembre

1820 et 6 mars 1824
,
nommé prem ier président le 2 1 no

vembre 1821 , il fut é levé , le 5 novembre 1827 , à la dign ité

de pair de France . Des lettres patentes du 28 juillet 1828

lui conférèrent le titre de baron hérédi taire avec autorisa

tion de porter le titre personnel de v icomte . Il se retira en

1830 dans sa proprié té de Montmirey-lo—Château (Jura) * et

y mourut le 13 septembre 1835 . Il avait épousé Marie

Anne—Xavière—F idèle de Grive] , née en 1777 de C laude

Joseph—Nicolas
,
seigneur de Perrigny, colonel de chasseurs ,

et de Marie—C laudia-Antoinette-Fidèle de T huillières de

Montjoie-Vaufrey. Il en eut une fille
,
Marie—Josephe

F idèle
, qui épousa le baron d

’

Aligny, et un fils , Ferdinand

Xavier—Fidèle
,
mort en 1879 sans postérité .

CH ISSE RE T (Jean-Baptiste-François) , né en 1723 , pro

priétaire , demeurant à Nui ts , place d
’

Armes .

Il avait été inscrit le 15 juillet 1793 , parce qu
'

ayant un

v ignoble à Changeë sur les confins de la Côte-d
’

Or
,
i l

avait oublié d
’

envoyer un certificat de résidence . Par suite ,
le département de Saône-et-Loire le porta sur la l iste du

9 frimaire
,

Chisseret
,
Dij on . Quand i l réclama , le

25 n ivôse an I I (14 janvier au district d
’

Autun ,
cette

administration écarts sa demande en alléguant que la

l iste sur laquelle il avait été d
’

abord porté ava it é té affi

chée le 15 vendém iaire à Autun ,
et que sa requête avai t

é té présentée conséquemment dix jours après l ’expiration

du dé lai légal de trois mois . Le 1"r frimaire an I I I (2 1 no

vembre) , Chisseret s
’

adresse à la Convention et lui com

munique un certificat de patriotisme et civisme qui lui

1 . Arr. de Dole.

Canton d’E pinac, arr. d’Autun.
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avait été dé l ivré par ses concitoyens de Nuits le 2 floréal

an I I (21 avril Son nom fut rayé , le 13 ventôse

(3 mars par le comité de législation .

F 7 5590.

Cnoanr de CRÉ CY (Jeanne-Catherine) , née à Paris vers

1 760 , épouse de Jacques Cottin ,
baron de Jouer

,
ex— con

seiller au parlement de Bourgogne , demeurant à Joncy.

‘

E lle avai t habité le département de Saône—et—Loire du

17 octobre 1792 au 24 jui llet 1793 , puis suivi son mari à

Fontainebleau et à Paris . Quoique ce dernier n
’

eût pas

émigré , son nom figure sur la l iste du 9 frimaire et celui de

sa femme sur la l iste du 27 pluviôse , Ghoor t (Jeanne

Ca therine) , femme Jacques Bottin de Jouey . Voir Corn u .

CHOISE U L (Louis—Marie Gabriel-César baron de) , baron

d
’

E sguilly
2
,
se igneur de Cheilly

3
,
etc .

,
né le 6 juin 1734, à

Autun, de Franço is-Bernard, seigneur de Bussière , dit le

marquis de Choiseul , capitaine de cavalerie
,
et de Char

lotte-Louise de Foudras ; maréchal de camp et diplomate
,

demeurant à Paris .

Mousquetaire en 1747 dans la deuxième compagnie , i l

fut pourvu,
le 8 novembre 1750, d

’

une sous-lieutenance au

régiment du Roi. Il passa lieutenant le 8 septembre 1755

et , après avoir rempli divers emplois , fut nommé capitaine

l ieutenant des gendarmes-Dauphin le 20 février 176 1 . De

1757 à 1762 , i l prit part à la guerre de Sept—Ans . Dans les

lo isirs que lui laissait le service
,
i l hab itait à Autun l ’hôtel

Rolin , qu
’on appelai t aussi le D onjon .

La politique le détourne de la vie m il ita ire, sans qu Il y

renonçât tout— à-fai t . Nommé en 1765 ambassadeur près la

cour de T urin ,
il occupa ce poste jusqu

’

au 1" avril 1792 .

Canton de Givry. arr. de Chalon.

2 . Canton de Pouilly-en-Auxols. arr. de Beaune .

3 . Canton de Couches, arr. d
'
Autun.
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Ce fut lui qui négocie en 177 1 et en 1773 les mariages des

comtes de Provence et d
’

Artois avec les filles du roi de

Sardaigne . Entre temps , il était promu brigadier, le 3 jan

vier 1770
,
et maréchal de camp le 1" mars 1780 .

Il rentra a Paris le 13 mai 1792
,
c

’

est-à-dire dans le

dé lai imparti à tous les Français résidant alors à l ’étran

ger. Il séjourna ensuite
,
ainsi qu

' il en justifie
,
à Sancerre

et à Nevers . Quoiqu
’ il professât la philosophie de l

’

époque

et un certain goût pour la démocratie
,
il vit placer ses

biens sous séquestre . Cette mesure deva it être absolument

dénuée de fondement
,
car

,
le 4 septembre 1793

,
deux

représentants qu
’

on ne saura it accuser de tiédeur
,
Fouché

et Legendre , invitèrent le département à lever le séquestre .

Ce fut fait le 7 ; mais
,
le 29 novembre (9 frima ire) , sous

pré texte qu
’

une invitation n
’

é tait pas un ordre , les admi

nistrateurs
,
rapportèrent l

'

arrêté de main-levée et décla

rèrent le baron de Choiseul définitivement émigré ,
Choiseu i l (Mar ie-Gabriel-Cüsar) , ci-devant ambassadeur à

Turin .

Le baron laissa passer la T erreur et réclama , le 15 fri

maire an I I I (5 décembre au district d’

Autun
, qui le

raye le même jour . Le 9 n ivôse (29 décembre) , ergotant

sur les certificats de rés idence , ce district rapporte son

arré té ; mais , le 27 du même mois ( 16 janvier reve

nant à son précédent avis , il prononça finalement la radia

tion .

L
’

ex-ambassadeur avait épousé
,
le 19 mars 1760 , Marie

Françoise Girard de Vannes , et en secondes noces
,
le

5 août 1770 , N . Raby . Il laissa de son premier mariage

deux filles , la comtesse de Choiseul-Prasl in et la baronne

Armand de Sérent .

F 7 5590.

CHOISEU L LA BAUME (C laude-Antoine—Clériadus , marquis

de) , chevalier , né le 5 octobre 1733 , à Nancy, de Charles

Marie, marquis de Choiseul-Beaupré , mestre de camp de
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cavalerie
,
sous-l ieutenant de la compagn ie des gendarmes

é cossais
,
l ieutenant-général pour le roi en Champagne et

Brie
,
etc .

,
et de Henriette—Charlotte de Bassompierre ;

l ieutenant-général , demeurant à. Paris , en son hôtel fau

bourg du Roule .

I l entra au service le 5 juin 1746
,
comme cornette au

régiment de la Rochefoucauld—cavalerie, et passa, le

1“ février 1749 , deuxième cornette des cheveu-légers de

la Reine avec rang de l ieutenant-colonel . Il fit campagne

en Allemagne en 1746 et 1747 , puis en 1757 . Brigadier et

mestre de camp d’

un régiment de dragons a son nom le

20 février 176 1 , maréchal de camp le 25 juillet 1762 , il fut

promu
,
le 5 décembre 178 1 , l ieutenant—général . I l avait

obtenu ,
le 18 février 1755

,
la surv ivance de son père au

gouvernement de Champagne et Brie
,
le 17 juin 1776

,
le

gouvernement de la place de Verdun et
,
le 24 octobre

1779 , le commandement en second dans la province de

Lorraine . Il fit partie en 1787 de l
'

assemblée des Notables .

Arrêté sous la T erreur, il fut condamné à mort , le 15 flo

réel au I I (4 mai par le tribunal révolutionnaire .

Il avait épousé , le 1
"
septembre 1755

,
D iane-Gabrielle de

la Baume-Montrevel , chanoinesse de Remiremont , née le

3 mars 1729
,
à Besançon ,

de Charles-Ferdinard de la

Baume , marquis de Montrevel , et d
’

Elisabeth—Charlotte de

Beauvau-Craon . Il possédait des biens dans le district de

Louhans . Bien qu
’ il n ’

eut pas émigré , l
’

administration de

Saône-et—Loire le porta sur la l iste du 9 frimaire
,

Choiseui l (Claude-Antoine-Cleriadus) , propriétaire a Saint

3ulp ice
2
,
can ton de Cuiseaux .

Le marquis de Choiseul avait eu deux fils
,
Jacques

Christophe , né le 20 mars 1757 , et Claude—Antoine-Gabriel ,
né le 26 août 1760 . Ce dernier

, qui devint duc de Choiseul

1 . Cet hôtel avait é té construit dans le style vénitien et sur les plans de Sout

not pour le marquis de Marigny, frère de M
" de Pompadour.

2 . Commune de Condal , arr. de Louhans.
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Stainville , é tait en 1791 colonel du régiment Roya l — dra

gons . Il avait reçu de Bouillé l
’ordre de protéger le pa s sage

du roi à Varennes ; mais
, par suite d

’

un funeste m a len

tendu, il ne se trouva pas au poste qui lui avait été as s ign é

à. Pont-de—Sommeveyle et
, quand il arriva à Varen n es

,

l
’

arrestation du roi é tait consommée depuis trois qua rts

d
’

heure . I l émigra après les massacres de septembre
,
r en

tra sous le Consulat et fut nommé pai r de France le 4 j uin

18 14 . Il reçut à ti tre d ’ indemni té
,
comme héritier de son

père
,
une rente de fr. pour un capital de fr. 7 0 c .

C IRCAU D de BORN A'

I“ (Jean) , né en 1772 , à Oyé
2
,
d

’

Edmond

et de Louise Chassenay, demeurant à Oyé .

En avril 1792
,
il quitta la maison de Jean C ircaud, son

grand— père
,
et se rendit a Conliège (Jura) , où il résida jus

qu
’

au 29 juin 1793 . Apprenant que le district de Marcigny
l ’avait inscrit

,
le 1 1 octobre 1792

,
au nombre des émigré s ,

i l adressa deux réclamations au département les 26 janvier

et 26 juin 1793 . Il alla ensuite à Lyon et servit comm e

officier pendant le s iège . Arrêté le 30 octobre , après la

reddition de la ville
,
il fut enfermé à la prison Saint— Joseph

et dé tenu jusqu
’

au 18 nivôse an I I (7 janvier Elarg i

par ordre de la Commune , i l s
’

échappe de Lyon , dont le

séjour lui paraissait peu sûr, gagna l
’

Ouest et s
’

enrô la

dans le troisième bataillon de Rouen . Il mourut en activi té

de service le 28 germinal ( 17 avril) .

Pendant son incarcération, le département l
’

avait porté

sur la liste du 9 frimaire, Ciroaud fils cadet du Hom e:

(Jean) ,filsde [ami lle, Oyé . Son grand-père , âgé de soixante

quatorze ans, avait été arrêté et ne recouvra sa l iberté que

le 20 vendémiaire an III ( 1 1 octobre La famille Cir

sand se pourvut en radiation. Sur avis favorable de l
’

adwi

nistration municipale du canton de Saint— Christophe ,

1 . Commune de Poisson, canton de Paray, arr, de Charolles .

2 . Canton de Semur, même arr .
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l ’administration centrale se prononça pour cette mesure

par une dé l ibération du 21 floréal au V ( 10 mai 1797)
constatant que C ircaud étai t dans le cas d

’

exception stipule

au profit des m il itaires . Le 24 messidor (12 juillet) , le

D irectoire raya définitivement C ircaud décédé au service

de la Ré ubli ue .P q
F 7 5590.

C IRCAU D (Louise—Catherine) , née des mêmes en 1767
,
à

Oyé , épouse de Phil ibert—Antoine POLLISSARD , homme de

loi
,
demeurant à Mâcon .

L
'

accusation d
’

émigration dont son frère était l ’objet

l ’avait fait réputer suspecte et, comme elle ne s
’

é tait pas

pressée de se rendre à la maison d
’

arrêt
,
son nom fut

inscrit
,
avec celui de son mari , sur la l iste du 27 pluviôse .

E lle ava i t pourtant le droit de s
’

abstenir
, car le comité

révolutionnai re de Mâcon ,
dans un rare é lan de sens ibilité ,

avait permis aux époux Pollissard de ne pas se constituer

prisonniers pour soigner le père Pollissard qui a des

douleurs . E lle finit par être incarcérée et ne sortit de la

maison d’

arrêt que le 5 fructidor an I I (22 août Le

département la raya le 18 vendémiaire an III (9 octobre) .

La l iste é tait d
’

ai lleurs entachée de fraude . Un arrêté du

représentant Borel , en date du 9 floréal suivant (28 avril

posa en principe qu
’

elle serai t regardée comme

nulle ; un autre arrêté du département constate qu
’

il

n
’

existait aucune minute de cette l iste . Enfin, le premier

j our complémentaire de l
'

an IV ( 17 septembre le

D irecto ire raya définitivement la dame Pollissard. Vo ir

POLLISSAED .

F 7 5590.

CLERMON T -MONT OISON (Jcanne Marie Louise Philiberte

de) , comtesse BAT AILLE de MAN DELOT , née le 15 septembre

1757 de Louis— Claude , comte de C lermont—Montoison ‘
,

1 . Clermont, bourg de l
'

ancien Dauphiné, aujourd
'

hui Monestler-de-Clermont .
arr. de Grenoble (Isère) ; Montoison, canton de Great, arr. de Die (Drôme) .
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baron de Chagny, seigneur de Chassagne
‘
,
Messey

2
,

T alant 3
,
etc .

,
brigadier des armées du roi

,
et d

'

Anne-Char

lotte de Lévis-Châteaumorand .

E lle avait épousé
,
le 7 avril 1772

,
Henri—Cami lle—Sophie

Bataille
,
comte de Mandelot . E lle le suivit en émigration

et fut portée sur la liste du 9 frimai re
,

Clermont—Mon toi

son (Marie—Louise— Philipp ine) , femme de Henr i-Camille—Sophie

Ba tai lle de Mandelot. Le département de la Côte-d’

Or

l
’

avait également inscrite dès le 24 décembre 1792 . Son

fils unique , André —Adolphe Bataille
,
comte de Mandelot ,

reçut
,
comme indemnité

,
une rente de fr . pour un

capital de fr. 13 c .

La maison de C lermont-Montoison s
’

est é teinte
,
le 5 dé

cembre 1847
,
avec Philiberte-Antoinette—Cécile

,
première

femme du duc Gaspard—Louis—Aimé de C lermont-T onnerre .

Voir BAT AILLE .

CLE RMON T -MONT OISON (Jeanne-Marie de) , marquise de LA

GU ICHE ,
née des mêmes en

‘

1759
,
demeurant au château de

Chaumont
,
commune de la Guiche .

‘

D
’

abord chanoinesse du chapitre de Saint-Louis à. Metz,
elle épousa

,
vers 1775

,
Charles-Amable , marquis de La

Guiche
,
comte de Sivignon mestre de camp du régiment

de Bourbon— dragons . Le département l ’inscrivit sur la

l iste du 9 frimaire avec sa sœur et en ces termes Cler

mont Tonnerre ( les héritières de) , les femmes Ba ta i lle-Mande

lot et la Guiche. Son mari
,
mêlé aux entreprises du baron

de Batz
,
fut arrê té à Paris et condamné à. mort le 27 juin

1794 6 . Quant a elle
,
la prudence lui avait conseillé l ’é loi

gnement , et elle é tai t allée se ré fugier à. Hermé , près de

1 Canton de Nolay, arr. de Beaune (Côte
Canton de Buxy, arr. de Chalon.

Commune d '

E trigny, canton de Sennecey, même arr.

Ch . de canton, arr. de Charolles.

Canton de Saint-Bonnet-de-Joux, méme arr.

Voir les Accusés de Saône—et-Loire, p . 1 67 .Q

U
'

Ù
'

“

O
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contrat du 1" octobre de cette dernière année , i l épousa

Louise-Adélaïde de Mascrany, fille de François-Marie ,

marquis de Mascrany, comte de Château—Chinon
,
et de

Catherine-C laudine D ouet
,
dame de Vichy. É lu le 24 ma rs

1789 député de la noblesse du Bugey et Valromey, i l s iég ea

à l
’

Assemblée constituante et y soutint avec fermeté la

cause de la monarchie . Il fut chargé , la même année , p ar

Madame É l isabeth
,
d

’

une mission de confiance près du

comte d
’

Artois
,
alors retiré à T urin . En 1792

,
i l émigra

avec ses trois fils , devint aide de camp du roi de Sardaign e

et fit les campagnes du Piémont .

Le département de Saône-et—Loire le porta sur la l iste

du 9 frimaire Clermon t-Mont—Sa int-Jean (Jacques) , as: —cons

l ituan i
,
Par is

,
à raisond es b iens qu

’ il avai t dans le dis

trict de Louhans . Le département de l ’Allier l ’inscriv it

également et fit vendre ses propriétés de Vesse
,
Charmeil

et Saint—Remy‘, dont l
’

aliénation produisit Celles

de l
’

Ain ,
sises à Flaxieu

,
Ceyserieu, Culoz, T halissieu 2 , etc .

furent de même confisquées . Il n
’

y eut que celles du

Louhannais qui échappèrent à la m ise en vente , grâce à

la mère de l
'

émigré qui ne quitta pas le château de Visar

gent Lamarquise s
’

é tait retirée à.Hermé (Seine-et-Marne) 3 .

et elle y reçut pendant quelque temps sa cousine la mar

quise de la Guiche . E lle dut
,
pour plus de sûreté

,
faire

prononcer son divorce .

En 1799 , C lermont-Mont-Saint— Jean réussit à conduire à

Klagenfurth (Autriche) la comtesse d’

Artois
, que l

'

occupa

tion frança ise contraignait à fuir . Il rentra en 1800 . Promu ,

le 3 mars 18 15
,
au grade de maréchal de camp et nommé

inspecteur géné ral des gardes nationales de Se ine-et—Mam e
,

il fut é lu
,
le 22 août suivant

,
député de ce département .

1 . Canton d
'

l-Jscuro lles, arr. de Gannat (Allier) . Vesse s
‘

appel le aujourd
’
hui

Bellerlve— sur-Allier.

Arr. de Bel ley.

3 . Canton de ltray-sur-Seine, arr. de Provins.
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E n 18 17 , il devint général—major de l
’

armée sarde . Il mou

rut à Vichy le 22 septembre 1827 , laissant un fils , Joseph

C laude , qui eut lui—même d
’

Alix—Enguerrande
— Charlotte

Louise de Coucy, un fils
,
Jacques-Marie-Odon . Celui— ci

é pousa , le 1 1 août 1834
,
Stéphan ie du T illet et mourut le

j our même . Un de ses collatéraux habite le château de

Visargent .

CLERMON T -T ONN E RRE (Charles—Henri-Jules
,
duc de) , che

val ier , comte d
’Épinac, etc .

,
né le 7 avril 1720

,
de Gas

pard de C lermont , marquis de C ruzy, titré plus tard duc de

C lermont—T onnerre , maréchal de France , et d
’

Antoinette

Potier de Novion ; pair de France , premier baron ,
conné

table , grand—maître hé réditaire du Dauphiné
,
premier

commis-né des É tats en cette province , l ieutenant—géné ral

des armées du roi et son l ieutenant—général en Dauphiné ,
chevalier de ses ordres

,
demeurant à Paris en l ’hôtel de

C lermont-T onnerre ,
rue du Petit-Vaugirard.

1

D
’

abord cornette au régiment du Comm issaire-général

cavalerie le 20 mars 1732 , il fut pourvu d
’

une compagnie

au même régiment le 16 février 1734
,
nommé mestre de

camp d’

un régiment de son nom le 2 1 février 1740
,
briga

dier le 20 mars 1747
,
maréchal de camp le 1" mars 1752

et enfin promu lieutenant—général le 25 juillet 1762 . Il fit

campagne de 1734 à 1748 et de 1757 à 1758
, prenant part

ainsi au siège de Prague aux batailles de Rocoux
,

de Lawfeld, et à l
’

assaut de Berg-op-Zoom En 1757
,

il fut désigné par le roi comme é lu des É tats de Bour

gogne . Guerroyant alors en Allemagne , il obtint un congé

pour se rendre à la session qui devait se tenir en

novembre .

1. Aujourd
'

hui rue du Cherche—Midi. Cette voie portait alors trois noms , rue da '

Cherche— Midi , rue des Vieil les-T uileries et. dans la partie aboutissant a la bar

riere, rue du Petit—Vaugirard. L
’
hôtel correspondait au n

°
actuel de la rue et

faisait face a la rue Saint-Romain.
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En 1755, d Importants gisements de houille avaient é té

découverts à Epinac . Comme se igneur du l ieu, C lermo n t

T onnerre s
’

en fit concéder auss itôt l ’exploitation . Il y

créa même une verrerie de boute illes en vue d
’

employe r

l ’excédent de la production .

Le 1" août 1765, il reçut le commandement en chef d e

la province de Dauphiné en survivance de son père et
,
le

13 janvier 1788
,
le gouvernement des ville e t ci tadelle de

Mézières . La Révolution lui réservait toutes ses rigueurs .

Son fils aîné , Stanislas , député de la noblesse aux É tats

généraux et un des premiers qui se réuniront au tiers-éta t ,
fut massacré par la populace le 10 août 1792 . Son autre

fils
, Charles-Gaspard , maréchal de camp , fut arrêté , comme

ayant part icipé à la dé fense de Lyon , et condamné à mort ,
le 1 1 novembre 1793 . On raconte que , déguisé en paysan ,

i l avait échappé à la poursuite de ses ennemis , mais qu
’

une

nuit, ayant trouvè un abri dans une grange où des volon

taires s’

é taient aussi réfugiés, la fatigue le faisant succom

her au sommeil
,
il rêve tout haut

,
raconte son h istoire e t

se nomma . Ramené a Lyon ,
tout fut bientôt fini . 11 mar

cha eu supplice avec une grande sérénité
,
saluent gra

cieusement différentes personnes de sa connaissance qu
’ i l

reconnut sur son passage . » 1

Le vieux duc survécut peu à ses fils . Arrêté à Paris

pendant la T erreur , i l fut enfermé aux ( ) iseauxï Les

1 . Une Famille noble sous la T erreur, par Alexandrine des E cherol les, 1879 ,

p . 1 07 .

2 . C
’
était un ancien hôtel situé rue de Sèvres, à l

’
angle du boulevard des Inva

lides , et habité en dernier lieu par M . de Mary, caissier général de la Compagnie

des Indes , qui avait émigré . On l
’
appelait communément l ’hôtel des Oiseaux et

cause des grandes vol lères que ses propriétaires ou locataires entretenaient dans

les jardins. Sous la Révolution, il fut converti, dès le 20 septembre 1793 , en
maison d‘

arrêt pour la section du Bonnet— Rouge. Affecté ensuite 9. un hôpital

militaire, puis a un col lège, il fut acheté fina lement en 1 8 18 par une relig ieuse,
T herese Binart dite sœur Euphrasie, qui é taolit une communauté vouée a l

‘

ins

traction et connue sous le nom de couvent des Oiseaux. Les confiscations de ' 901

mirent fin a cet établissement, et les batiments , rasés, firent place a plusieurs

groupes de maisons de rapport que divisent les avenues Constant—Coquelin et

Daniel .esueur.
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d é t enus de cette maison d ’

arrêt paraissaient jouir d
’

une

s é cur ité relative . Depuis le 20 septembre 1793 , date de

son é tablissement par la section du Bonnet—Rouge , deux

d
‘

entre eux seulement avaient été traduits au tribunal

ré v olutionnaire et condamnés à mort . L
’

ennui régnait le

p lutôt que l
’ inquié tude, quand , le 7 thermidor (26 juillet

à cinq heures du soir, une g rande charrette traînée

par quatre chevaux s
’

arrêta devant la porte . Quatre gen

darmes etun huiss ier du tribunal en descendirent . Quelques

instants après , les cent cinquante-huit détenus , avertis

par la cloche
,
se rassemblaient dans la cour, et aussi tôt

commençait l ’appel d ’

une douzaine de personnes qu
’

un

acte d’

accusation englobai t dans une imaginaire conspira

t ion . Quand il entendit prononcer son nom
, Clermont

T onnerre s
’

avança d
’

un pas ferme , sans la moindre alté

rat ion sur son visage et comme s
’

il allait se rendre a

quelque cérémonie où son rang l
’

eût appelé autrefois ‘

Le lendemain , il comparut devant le tribunal révolution

na ire et fut condamné en même temps que le comte de

T hiard , le marquis de Crussol d
’

Amboise
,
l ’abbé Janthial ,

originaire de Chalon—sur—Saône , et vingt—six autres . Le

couperet s
’

abattit sur eux à l
’

heure même où la Conven

t ion s
’

apprétaît à jeter bas Robespierre .

Propriétaire à Bosjean“, le duc avait été inscrit comme

ém igré par le district de Louhans et porté sur la liste du

9 frimaire, Clermont— Tonnerr e (Jules—Char les-Honri) , Paris.

Il avait réclamé dès le 27 septembre 1793 ; mais sa

p é t ition n
’

avait reçu aucune suite . L
’

administration cen

trale ne manque pas de le reporter sur la liste du 8 ven

dém iaire an VI . E lle prit même soin de mentionner que

c et ém igré soumis à la déportation était en réclamation
,

c omme si son exécution
,
trois ans auparavant

,
é tait un

inc ident négl igeable .

T a b leau des p risons de Paris son: le règne de Robesp ierre . p . 1 0 .

C an ton de Saint—Germain-dv— Bois , arr. de Louhans.
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Les biens du duc avaient é té coniisqués . Les houillè re s

d
’

Épinac é taient alors affermées à deux indus triels p ié

montais
,
les frères Moser. Ceux-ci en obtinrent la conc e s

sion en 1805 . E lle passa en 1829 à la socié té anonym e

actuellement propriétai re .

CŒU BDE ROY (François—Bénigne) , se igneur de ME E GE Y ' .

né le 24 avril 1745
,
à D ij on , de Jean ,

conseiller au parle

ment de Bourgogne , et d
’

Anne Arthaud ; demeurant à

D ij on .

Il avait épousé
,
en octobre 1770 , Rose—Blanche-Marie de

la Loge , fille de C laude—Louis
,
seigneur de Fontenelle ,

conseiller et plus tard président au parlement . Il para ît

avoir émigré . Inscrit dès le 1" octobre 1792 par le district

de Louhans
,
à raison de ses proprié tés de Châteaurenaud

il fut porté sur la l iste du 9 frimaire , Cœurderoi (Fran

pois-Bén igne) , Dijon . Sa femme
,
restée à D ijon en sa

maison de la rue de Buffon ,
fut inscrite par l

’

administration

de la Côte-d
’

Or
,
mais rayée provisoirement le 2 septembre

1793 et définitivement le 26 thermidor an I I I ( 15 aoû t

1795)
Cœurderoy n

’

avait pas en d
’

enfants de son mariage , e t

la branche a laquelle il appartenait fin it avec lui , ses deux

frères étant l’un rel igieux , l
’

autre grand—vicaire à Nancy .

Il éta it cousin au s ixième degré de Michel-Joseph Cœur

deroy, marquis d
’

Aulnoy
-sur—Seille , qui fut de 1767 à 1790 ,

premier président de la C our souveraine de Nancy. T ous

deux descendaient de Jean Cœurderoy, dit le Saint , prési

dent eu parlement de Bourgogne , décédé en 1709 .

F 7

1 Commune de Saint-Prix. canton d
’Arnay-lo-Duc. arr. de Beaune (Cô te

Canton de Louhans .

3 . Le dossier des Archives nationales é tablit une confusion entre François

Bénigne et Michel-Joseph. Ses p iéces s
’
appliquent plutôt 3. ce dernier, qui avait

é té déclaré émigré , d
’
ailleurs a tort, par le département de la Cô te-d

’or.



COLABAU DE JU LIENAS (Jacques—Marie-Alexandre) , cheva

lier
,
baron de Châtillon-la—Palud ‘ , seigneur de Juliénas”,

etc .

,
né à Lyon ,

vers 1746 , de Jacques , conseiller en la

cour des Monnaies
,
et de Françoise Vends de Saint—André ;

ancien sous— l ieutenant aux Gardes françaises , cheval ier de

Saint-Louis , demeurant à Lyon ,
place Bellecour

,
n
° 44 .

Sa fortune venait principalement de la succession de sa

grand-mère , Anne Janin ,
fille et héritière de C laude Janin ,

so igneur de Juliénas et de Chatillon— la—Palud . E lle com

prena it
,
outre les domaines du Rhône et de l ’Ain , plusieurs

maisons à Lyon ,
place Bellecour, rue Saint—Dominique ,

rue du Bois , et des prés à la Chapelle— de—Guinchay, Roma

neche et Saint-Symphorien-d
’

Ancelles .
3

On ne se figure pas ce qu
’ i l se dépense d ’

encre et de

paroles pour trancher la question de savoir si Colabau de

Juliénas devait bénéficier d’

une des exceptions des lois des

8 avril 1792 et 25 brumaire an I I I . Dès sa jeunesse , i l

s
’

é tait adonné particulièrement aux beaux—arts . Ce qui

l ’ indique , c
’

est que , par acte notarié du 30 juin 1772
,
il

avait fondé à Paris une place d ’

é lève dans l ‘École royale

gratuite de dess in dirigée alors par le peintre Bachel ier“.

Il quitta le service en 1788 pour se livrer plus l ibrement à

ses goûts . La mort de son père en 1789 et des affaires de

fam ille le retinrent encore quelque temps à Lyon . Ce fut

seulement en janvier 179 1 qu
’ il partit pour l 'Italie . Après

avo ir passé sept mois à Florence ,
il se rendi t à Rome

,
où

il arrive le 22 décembre . I l faut bien reconnaître que

l ’esthétique n
’

avait pas seule dé term iné ce voyage . L
’

ancien

officier avait emmené avec lui une chanoinesse du Chapitre

1 Canton de Chalamont, arr. de T ré voux (Ain) .

Canton de Beaujeu, arr . de Vil lefranche (Rhône) .

3 . Canton de la Chapelle—de-Guinchay, arr. de Mâcon.

4 . Créée par lettres— patentes du 20 octobre 17 67 et é tablie rue des Cordeliers ,

près l
’
église Saint—Côme et la rue de la Harpe . e lle pouvait recevoir quinze

cents é lèves, dont l
’
enseignement durait six ans.



noble de Lons-le—Saunier, sœur d
’

un gentilhomme du

Beauj olais , le comte Mignot de Bussy, qui, au début de

la Révolution, avait organisé une troupe en vue d
’

empê

cher le pillage des châteauxt Il obtint qu
’

elle fût relevée

de ses vœux, et il l
’

épouse à Rome le 28 janvier 1792 . Il

fut reçu, le 10 mai suivant , membre de la cé lèbre Aca

demie de Saint—Luc.

Quand il apprit la publication de la loi du 8 avril 1792
,

il se crut protégé par l
’

exception stipulée au profit de

ceux qui avaient été à l
’

étranger pour é tudier les arts et

les sciences. 11 jugea prudent néanmoins de se pourvoir

au département de Rhône—et-Loire, qui renvoya sa demande

aux districts de Lyon et de Villefranche . Ces deux admi

nistrations s
’

accordèrent à déclarer que Colabau était

connu ne s
’

être é loigné de sa patrie que pour la cul ture

des arts et des sciences . Le département partages cet

avis et proclame , le 13 juillet 1792 , que l
’

except ion s
’

appli

quait au pétitionnaire . L
’

administration de l
’

Ain opina de

même ; mais celle de Saône-et-Loire statue en sens con

traire . Le 1" octobre , attendu que Colabau doit être

plutôt considéré comme amateur que comme artiste ; que

son voyage avait moins pour objet les sciences que l
’ inten

tion d
’

obtenir dispense du vœu de cél ibat en faveur de

Marie—Aimée-Joseph ine Mignot , ci—devant chano inesse
,

laquelle il a épousée à Rome le 28 janvier dern ier, et est

sœur de Mignot—Bussi , l
’

un des chefs des contre— révolu

tionnaires, etc . elle lui refuse le bénéfice de l
’

excep

tion .

Dans ce conflit d
’

arrêtés , le consei l exécutif fut saisi de

l’affaire . Aux termes d’
une proclamation du 9 octobre

, lon

guement motivée et signée Roland , Monge , Lebrun et

1 . Antoine—François—Atmé Mignot, comte de Bussy. chevalier, seigneur de

V il lié . Lacenas, etc., capitaine de dragons a la suite au régiment de Lorraine,
né vers 1755 de Louis et d

’Antoinette—Marie-N icolle de Bussière . dame du Che.

telard .
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tinction déj a faite entre les artistes et les amateurs , le

déclara définitivement émigré , par arrêté du 13 pluviôse

an I I I ( i
" février On n

’

avait pas attendu cette déci

sion pour confisquer ses biens
,
dont la plus grande partie

était située dans le département du Rhône , à Cenves ‘,
‘

a

Julié 2 , à Juliénas , etc . Leur vente , opé rée du 27 brumaire

au 8 germinal an I I I , produisit au total livres . La

République tira aussi de son mobi lier livres .

T ous les recours cependant n '

é taient pas épuisés . Cola

bau se retourna du côté du comité de législation , qui

ordonna
,
le 14 germinal (3 avril), qu

’ i l serait surs is à la

vente de ses propriétés
,
et se prononça pour la radiation .

Malheureusement , avant l ’expiration du dé lai fixé pour

l ’affichage , ce comité vit transférer ses pouvo irs au D irec

to ire nouvellement institué . Un arrêté du 4 frimaire an IV

(25 novembre 1795) maintint Colabau sur la liste . Sa qua

lité d’

artiste é tai t contestée . Loin de se con former à la

loi
,
il est resté à Rome après l ’assassinat de Basseville °

,

secré taire de légation ,
chargé des affaires de la Républ ique

française dans cette ville ce qui prouve sinon sa compli

cité
,
eu moins la nullité du titre qu

’ il porte
,
puisque, par

le décret du 2 février 1793 , article 5
,
le C onseil exécutif

é tait chargé de faire jouir de la protection du gouverne

ment de la République tous les Français non émigrés ni

déportés qui se trouveraient à Rome et de fournir aux

artistes français , aux é lèves et aux fonctionnaires publ ics

les secours pécun iaires pour leur retour en France
,
décret

du bénéfice duquel il n
’

a pas profi té .

Ma intenu encore une fois par un arrêté du 17 n ivôse
an VI (6 janvier Colabau soll ici ta le D irectoire , en

thermidor , de demander un nouveau rapport au min istre
de la police . Sa pé tition fut renvoyée à ce dernier, qui n

’

y

1 . Canton de Monsols, arr. de Villefranche.

'

1 . Canton de Beaujeu, méme arr.

3 . 13 janvier 1793 .
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d o nna aucune suite . Le 4 ventôse an VI I I (23 février

é loigné de sa patrie et séparé de ses plus chères

a ffections depuis près de neuf ans i l adressa au gouver

n ement consulaire une dernière requête , qui fut accueillie

fa vorablement . Ce n
’

étai t pas trop tôt .

Par décision du 24 février 1826 , ses deux filles , Gabrielle

A imée-Joséphine , épouse de C laude— Louis-Frédéric Imbert

d e Balorre
,

et Marie-T hérèse—Claudine—Jeanne , épouse

d
’

Antoine Louis-Ferdinandde laRoche— la-Carelle, reçurent ,
à titre d ’ indemn ité

,
une rente de fr.

,
repré sentant

u n capital de fr . 93 c . La descendance de l ’émigré

e st auj ourd'

hui représentée par le comte de Balorre .

F 7 5574 .

Coureur (Bruno-C lément de) , né le 18 août 1766 , à D ij on ,

de C laude— C lément
,
conseiller-maître en la Chambre des

c omptes
,
et d

’

Anne—Nicole Dombay ; ex— conseiller au par

l ement de Bourgogne , demeurant à Sauge , commune de

G ivry.
1

Reçu au parlement le 15 décembre 1786
,
il avait épousé ,

le 12 avri l 1790 , Jeanne-Guillelmine T hierriat de Cruzilles

(voir ce nom) . En février 1792 , hab itant encore D ij on
,
il

la conduisit à Lausanne pour consulter, sur l
’

avis des

médecins , le docteur T issot . Les deux époux y séjournèrent

trois mois . En apprenant la promulgation de la loi du

8 avril
,
ils quittèrent la Suisse , arrivèrent à Besançon le

20 du même mois et y résidèrent jusqu
’

au 22 novembre .

Le séquestre avait été mis sur leurs biens ; mais , à la suite

de leur réclamation, appuyée de certificats probants
,
il

avait été levé , le 27 mai, par le district de Chalon ,
dont

la décision avait été confirmée
,
le 2 juin

, par l
’

administra

tion départementale .

1 . Cu. de canton. arr. de Chalon.



D e retour en Saône—et—Loire le 1" décembre , ils se

fixèrent en leur proprié té de Sauge . inquiété de nouveau
,

Colmont fut arrêté
,
le 16 octobre 1793 , par ordre du

comité chalonnais de Salut public, relâché le 23 et finale

ment
,
malgré toutes ses justifications, porté sur la liste du

9 frimaire Colmont (Bruneau— Clément) , propriétaire à

Givry et à Jamblos‘, et sa femme, Dij on . On le mit de

nouveau en arrestation le 5 nivôse (25 décembre) , au grand

étonnement de ses concitoyens de Givry, qui, le 1 1 nivôse

(3 1 décembre) , attestèrent que les époux C olmont n
‘

ont

fait qu
’

un couple heureux jusqu
’à cet instant par leur

bonne conduite dans l ’esprit de la loi ; que ce même couple

n
’

a rien fai t ni dit contre le bien de notre sainte constitu

tion ; que le citoyen C olmont , en part icul ier n’

a fait que

du bien en ce pays , n
’

a employé son temps qu
’

à faire cul

tiver ses fonds et aux réparations de ses bâtiments, voitu

rant lui—même ses fumiers dans les vignes et les matériaux

dans ses constructions
,
etc .

Colmont réclama au département ; mais sa demande fut

rejetée le 2 1 pluviôse (9 février et il se vit renvoyer

devant le tribunal criminel de Saône-et-Loire sous pré

vention d’

émigration . T outes les preuves étaient pour lui

et
,
le 6 ventôse (24 février) , il bénéficia d

’

un acquittement

fondé sur ce que son inscription avait pour motif des

erreurs de fai t . Mais l 'administrateur chargé du bureau

des émigrés était là qui ve illait . Animé d
’

une haine per

sonnelle contre l ’ex-conseiller
,
i l dénonça le jugement à

Bernard de Saintes , qui terrorisait alors D ij on . U n arrêté

du représentant casse la sentence et renvoya l ’affaire

devant le tribunal criminel de la Côte-d’

Or . Entre la pres

sion de Bernard de Saintes et les explications péremptoires

de Colmont
,
les juges dijonnais ne balancèrent pas . Le

9 germinal (29 mars) , v isant simplement les pièces du

1 . Canton de Givry.
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geville , mineur sous la tutelle de sa mère
,
Anne—Mar ie

Justine d
'

Esbiez
,
laquelle é tait née du mariage de C laude

Marie d
'

Esbiez, maj or de cavalerie , avec Jeanne-Franço ise

de C olmont
,
sœur de Bruno-Clément ; un tiers enfin à une

autre de ses nièces
,
Marie-C laude-Philiberte-Constance

Canat
,
épouse de M . Mieulet de Ricaumont . Cette dernière

obtint
,
en outre , par décis ion du 2 inai 1828 , une autre

rente de 736 fr . pour un capital de fr . 60 .

F7 5591 .

COLMON '
I
‘
DE VAU LGRE NAN D (Henri-Cam ille) , né en 1735 .

à. Paris
,
de Jean—Chrysostôme

,
se igneur de Vaulgrenand

l ieutenant—général au baill iage de Chalon ,
plus tard com

missaire ordinaire et provincial des guerres au départe

ment de Bourgogne , et de Marie-Antoinette de Fusselet :

ancien capita ine de cavalerie, demeurant à Pommiers

(Rhône) . 2

Reçu, le 10 mars 1750 , aux Mousquetaires de la garde du

roi
,
dans la compagnie deMontboissier , i l y servit jusqu

’

au

1" avril 1759 . A cette époque , son père lui acheta une

compagnie au régiment de Berry-cavalerie . Le jeune capi

taine alla faire campagne en Westphalie . Ses chefs le con

sidéraient comme un bon officier tenant fort bien sa com

paga ie et en même temps comme un des plus profonds

et des plus creux mé taphysiciens du royaume , au surplus

parfaitement probe
,
vertueux et même sec et dur . Un

s ingulier projet de mariage l ’amena à Ferney. Voltaire

avait entrepris d’

é tabl ir une petite cousine de Cornei lle

qu
’

i l avait recue illie
,
la croyant petite-fille de l

’

auteur du

Cid. Colmont , alors âgé de vingt— sept ans
,
lui fut envoyé

comme prétendant par le comte d’

Argental . Il arriva à

Ferney vers le 10 décembre 1762 et plus médiocrement

1 Commune de la Racineuse , canton de Pierre. arr. de Louhans.

Canton de Villefranche (Rhône) .
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m a i s c e qui plut mo ins encore que sa personne
,
ce fut sa

s itu a t ion pécuniaire . Son père ava it d ’ importants domaines

da n s l a Bresse louhannaise ; seulement il n
’

entendait don

n e r au futur que son consentement et peut— ê tre une pen

s io n
,
s i Voltaire

,
de son côté

,
faisai t de grands avantages

à l a future . Le 5 janvier 1763 , les pourparlers furent rom

pu s ,
et Colmont abandonna

,
non sans regret , la confor

tab le hospital ité de Ferney.
1

C ette même année
,
i l vit ré former sa compagnie .

Re placé , le 28 avril 1765, au même régiment comme capi

ta ine commandant en la compagnie de Mestre-de-camp ,
il se retira dé fini tivement du service le 4 mars 1767 . Il

v é cut dès lors tantôt à Paris , tantôt à. l
'

é tranger . S
’

il passa

la frontière
,
ce ne fut pas toujours de son plein gré . Épris

de mé taphysique , il apportai t une certaine candeur à

l 'express ion de ses idées . Il publ ia
, par exemple

,
en 177 1 ,

un ouvrage intitulé les Vra is 0uakers, où , tout en poignant

le s v ices du gouvernement monarchique , il imagina it une

ré publ ique assise sur les bases de la l iberté
,
de l ’égal ité ,

de la justice et de la probité . L
’

avenir lui démontra que

sa conception était chimérique ; mais la publ ication déplut

en haut lieu . Poursuivi par le ministère et peu soucieux

d
’

un internement à la Bastille
, Colmont se ré fugie en

É cosse et y resta toute une année .

D e retour en France , il se décida à prendre femme . On

lui trouva en 1778 un excellent parti
,
Anne-Benoîte Jac

quet de la Colonge , née le 13 octobre 1760 , à Villefranche

(Rhône) , de Benoit , l ieutenant—général c ivil , criminel et de

po lice ,
et de Catherine de Prohenque . E lle lui apporta

,

av ec sa jeune beauté
,
des proprié tés à Gleyzé 2 et à Pom

m iers qui représentaient cent mille écus . Retiré dans cette

de rni ère commune
,
il s

’

absorba dans la préparation d’

une

V o ir sur cet é pisode U ne Famille avant et ap rès la Révolution. Les Colmont

d e V a u lg r enand (Memmres de la Société É duenne , t. XXXV. p.

C a n ton d
'
Ansc, arr. de Villefranche (Rhône) .
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grammaire universelle pour oublier les extravagances de

sa mère
, qui , à l

’

âge de so ixante-dix ans
,
s

’

é ta i t fait enle

ver par un aventurier de v ingt-six ans et l ’avait épousé .

En 1792 , atte int d
’

infirmités précoces
,
i l s’

é tabl it à Saint

Cyr
—au-Mont—d

'

Or l pour être plus près de son médecin de

Lyon . Le 1 1 octobre
,
le district de Louhans 1 1nscrivit sur

une l iste d’

émigrés . Comme i l pouvai t é tablir aisément

qu
’ il n

’

avait jamais quitté le département de Rhône— et

Loire , il réclama , et le même district le raya , le 22 dé

cembre . Le département confirma
,
le 28

,
cette mesure .

Survint la loi du 28 mars 1793 qui annulait les arrêtés pris

antérieurement . Colmont produisi t de nouveaux certificats

de résidence et
,
le 3 juillet , le département le raya pour

la seconde fois .

C
’

é tai t à l
’

époque où Lyon s
’

insurgeait contre la Con

vention nationale . Colmont désapprouvait ce mouvement

et faisait même des démarches pour empêcher un de ses

alliés d '

accepter le poste d’

aide de camp de Précy. Des

propos qu
' il tint à ce sujet furent entendus par des fédé ra

l istes
, qui voulurent lui faire un mauvais parti . Il s’

enfui t

à Neuville . Sa femme l
’

y rejoignit et tous deux regagnèrent

Pommiers
,
où Colmont

,
malade

,
s
’

alita aussitôt . De cruelles

épreuves les y attendaient . Le 9 frimaire le département

de Saône-et—Loire ré inscrivit sur la l iste l
'

ex—capitaine de

dragons Colmont Vaugrenand (Henri-Cami l le) . Le 16

du même mois , le comité révolutionnaire de Pommiers ,

qui avait promis aux sans—culottes de l
'

endro it un prochain

partage des biens-fonds et qui cherchait tout particulière

ment à exciter Colmont
,
prit un arrêté qu

'

il est instructif

de transcrire intégralement

Considérant que la citoyenne Jacquet dite de la Oolongs possède

un terrain vis— à— vis de sa maison , qui lui forme une allée où se

trouvent plantés différents arbres , plus une allée bordée de bois

charmille , plus un bois planté de différents jeunes arbres ;

1 . Canton de Limonest, arr. de Lyon.



https://www.forgottenbooks.com/join


_ 32 _

saire aux séquestres , le citoyen D essirier, accompagné de

dragons . Il resta onze j ours pour poser un scellé à l ’inté

rieur. Il avait eu soin de mander ses amis et les filles

Boulot
,
sœurs d’

un administrateur du district de Ville

franche qui é ta it l
'

ennemi acharné des Colmont . Ce fut un

pillage en règle vêtements
,
l inge , étoffes en pièce , bij oux ,

dentelles
,
tout disparut . Mille boute illes de vin vieux

furent vidées
,
sans parler du contenu d

’

un foudre . Il fallait

bien arroser les agapes auxquelles se l ivra it la bande
,
car

on vit
,
un même jour

, quinze volailles à la broche et trois

jambons euisant dans une chaudière . L
’

admin istrateur

Boulot procédai t en même temps à de semblables opéra

tions dans la maison de Gleyzé . Enfin deux officiers mun i

cipaux, prenant la fausse qual ité de commissaires tempo

raires
,
allaient sans aucun droit mettre les scellés sur des

biens sis à Mervans 1 et profi taient de l ’occasion pour enle

ver les chevaux
,
le grain et les volailles .

Le retour des Colmont troubla la fête . Les deux époux

eurent l ’imprudence de se plaindre . Ils avaient pris au

sérieux un arrêté des représentants Fouché
,
Albitte e t

Laporte relatif aux séquestres et dont l
’

article IX portai t

Lorsque la partie intéressée pré tendre qu
’ il a é té commis

des enlèvements ou soustractions arbitra ires d
’

obje ts

séquestrés dans son domic ile
,
elle sera tenue de fourn ir

ses preuves ou d ’

administrer ses témoins devant le juge

de paix
, qui, après briève information ,

décernera mandat

d
’

arrêt contre les auteurs et fauteurs desdi ts enlèvements

ou soustractions
,
et ils seront poursuiv is et punis selon la

règle de la loi. On fit bien vite comprendre aux plaignante

que cette règle de la loi n
’

é tait pas applicable aux sans

culottes . Le 2 ventôse (20 février) , le comité de surve illance

de Pommiers saisit le comité de Sûreté générale . D eux de

ses membres partirent pour Paris et
,
rééditant l

’

histoire des

Canton de Saint-Germain—du—Bois , arr. de Louhans.
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terriers
,
dénoncèrent Colmont à la barre même de la Con

vention . Le lendemain
,
lo comité de Sûreté générale , sans

autre examen
,
décerna mandat d

'

amener . Arrêtés le 24 ven

tôse (14 mars), les deux époux furent transférés , le 16 ger

m inal (5 avril) , à Paris et écroués , le 17 , à la Conciergerie .

Le comité de Pomm iers s
’

occupait en même temps de

fourn ir des preuves à l ’accusation . Quatre des siens allèrent

ré clamer à la Comm ission révolutionnaire les documents

qui lui avaient été produits . Ils s
’

adressèrent à Pat s in , pré

aident de cette commiss ion
,
et à Lafaye , un des cinq juges .

C eux— ci dé férèrent aussitôt à leur dé sir en s
'

excusant de

l
'

acquittement qu
’ ils avaient prononcé . On ne leur avait

communiqué , alléguaient— ils, que des pièces insignifiantes ,
e t ce n

’

est qu
’

un mois après le jugement qu
’ ils avaient

reçu un paquet de lettres compromettantes .

Les Colmont trouvèrent cependant un défenseur éner

g ique dans la personne de Benoit Vaivolet , ex-lieutenant

particulier au bailliage de Villefranche et administrateur du

district . Indigné des machinations dont les accusés avaient

é té l
’

objet
,
il rédigea un mémoire justificatif

, qu
’ il envoya

au comité de Sûreté générale avec une lettre dont voici la

conclusion

Sans la loi qui m
'

oblige à rester à mon poste , j
’

aurais é té vous

dé voiler de v ive voix un dédale d
'

horreurs don t le spectacle jour

a nlier me fait frémir . Daignez me croire ce sont des voleurs de

grand cheminqui veulent assassiner le voyageur qu i lsont dépouillé .

C
'

est le fin mot de cette affaire .

Aucune réponse ne lui fut adressée . Il partit alors pour

Paris et , le 15 messidor (3 juillet) , il écriv it à l
’

accusateur

publ ic une lettre qui débutait ainsi

Le Spartiate Vaivolet, président du district de Villefranche-sur

Saône ,

Au Spartiate Fouquet de T invn le , accusateur public à Paris .

T u aimes la vé rité , tu la cherches et la désires : je viens de faire

cent lieues pour te l
’

apporter et la devoiler.
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Et après avoir annoncé pour le lendemain l ’envoi de son

mémoire

Suspends donc ta procédure et surtout tout interrogatoire jusqu a

la lecture du mémoire . Je le signerai e t mettrai au bas mon

adresse à Paris et dans mon district, afin que si je t
’

ai trompé d
’

une

seule ligne , tu puisses promptement m
'

atteindrc et me faire tom

ber deux cents guillotines sur la téte . Attends donc ma révé lation ;

elle est indispensable à. ton ministère et à ton cœur vertueux, et

c
’

est un homme vertueux qui te le dit.

Le mémoire parvint effectivement le lendemain
,
signé

de Vaivolet. C
’

é tait à cette époque un acte de courage qui

confinait à l
'

héroïsme . Le même jour l
’

infatigable Vaivo

let alla faire une démarche chez Emery, un des jurés du

tribunal révolutionnaire . Il ne pouvai t guère s
’

adresser

plus mal . Ce chapel ier de Lyon ,
ancien ami de Chal ier,

avait été un des plus féroces terroristes de cette ville . I l

n
’

ymanquai t pas une exécution et se plaisai t à injurier les

victimes . La v isite de Vaivolet eut l 'effet qu
'on pouvai t

en attendre . Vingt-quatre heures après
, Emery dénonçait

à Fouquier—T inville l
’

ex— l ieutenant général . I l connaissait,
lui dit— il , les Colmont pour les principaux auteurs de la

contre— révolution et il ne voyait dans Vaivolet qu
’

un

instrument à servir les royal istes et venu à Paris pour

surprendre la bonne foi des jurés en faveur de scélérats.

La conséquence fut un mandat d
'

arrêt . Dans les premiers

j ours de thermidor
,
l
’

accusateur publ ic de Rhône-et—Loire

informait Fouquier— T inville qu
’

en exécution de ce mandat

il avait fai t arrêter Vaivolet et qu
’ i l allait l ’envoyer au tri

buñal . C
'

é tait heureusement un peu tard .

Le 17 messidor (5 juillet) , le lendemain même du j our où

Vaivolet s
’

efforçait de toucher le cœur vertueux de

Fouquier—T invi lle , les époux de Colmont é taient traduits

au tribunal révolutionnaire . L
'

acte d’

accusation les envelop

pait , avec vingt-deux autres personnes
,
dans une vague

prévention de conspiration
,
et relevait contre eux la décou



https://www.forgottenbooks.com/join


— 86

Combe ne s
’

en douta nullement et exerça sans obstacle le

commerce d ’immeubles auquel elle se l ivrait . Quand el le

fut avisés de son inscription, elle obtint de Reverchon la

levée du séquestre et se pourvut devant le district deMâcon .

qui la raya provisoirement le 23 nivôse an I I I ( 12 janvie r

E lle n
’

y pensa it plus , quand , en l
’

anV
,
elle se trouva

soum ise à l
’

application de la loi du 19 fructidor . U n de

ses cinq fils réclama pour elle . Rubat s
’ intéressa à son

sort . D es Lyonnais portés sur la l iste falsifiée du 27 plu

viôse
,
écrivait— il au min istre

,
l ’ont ignoré et n

’ont jamais

Une femme veuve nommée Loys est de ce

nombre . E lle fait publ iquement de grosses affaires
,
vend

et achète des immeubles . E lle a fait rayer définitivement

un de ses fils porté à Lyon sur la l iste des émigrés et n
’

a

pas songé à elle . Ce fut seulement le 17 pluviôse an VII

(5 février 1799) qu
’

elle obtint sa radiation .

F 7 5591 .

Comm un . DE LA CHASSAGNE (Jean-Baptiste) , né le 6 mai

1766
,
à Marcigny, de Jean-Baptiste , avocat , seigneur de la

Chassagne
‘
,
et de Marie-Catherine Cudel de Moneolon ° ;

ex: —garde du corps , demeurant en dernier lieu à Lyon .

Ayant quitté le service de garde du corps au commence

ment de 1790, il avait été nommé , le 23 mars
,
commandant

de la garde nationale de Marcigny. Il démiss ionna le 29 juin

1791 et partit quelques jours après p our Lyon ,
où il

séjourna sans interruption jusqu
’

en floréal an I I I . Il prit

part à la défense de la ville en qualité d
’

aide de camp de

Précy, son grand
— oncle . Il se plaça ensuite comme clerc

chez un s ieur Berger, homme de loi , puis comme employé

chez un sieur D esgranges , commerçant sur la toilerie .

Au moins, il produis it des certificats qui l
’

établissaient .

1 Commune de Montceau — l
’É toile, canton de Marcigny, arr. de Charol les.

Sœur de François Cadel de Moncoion dont les deux fils font l’objet des

notices ci—dessous.
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L
'

administration départementale le porta sur la liste du

9 frimaire
,

Cambric i (Jean —Bap tiste) , Marcigny, et fit

arréter ses parents . Combrial
,
retenu par des rhumatismes

e t al i té
,
ne put réclamer qu

’

en floréal an I I I . Le 25, le

district de Marcigny le raya , et sa déc ision fut confirmée

provisoirement , le 26 thermidor (12 septembre par

le comité de législation mais
,
posté rieurement à son arrété

,

ce comité reçut une dénonciation portant que Combrial

avait émigré de 1789 à 1795 et qu
’ il é tait inscrit comme

garde de Capet sur une l iste trouvée chez Laporte 1 le

28 janvier 1792 . I l invita alors le district de Marcigny à

sursoir à l
’

exé cution de l ’arrêté . Combrial protesta
,
allé

guant sa résidence à Lyon et surtout le commandement de

la garde nationale qu
’ il avait exercé jusqu

’

au 29 juin 1791
,

fa it qui démentait la dénonciation . Un nouvel arrêté du
c omité de législation ,

en date du 28 vendémiaire an IV

(20 octobre prononça sa radiation définitive .

Combrial de la Chassagne fut maire de Marcigny sous le

C onsulat . Il épousa en 1823 Lisa Verchère de Refi’ye et

m ourut sans posté rité en 1829 . Il é tai t cheval ier de Saint

L ouis .

F " 3687 1 et 5591 .

Corneau (Antoine-Bernard) , écuyer, seigneur de Cnxnnv

e t de Brazey—en-Morvan
‘

ü né en 173 1 d
’

Antoine-Bernard

e t de ancien capitaine au régiment de la Sarre , demou

rant au château de Brazey .

I l avait épousé en 1767 Jeanne—Françoise Espiard de

Mâcon
,
fi lle de Louis—Phi libert

,
mousquetaire du roi , sei

gneur de Mâcon
3
,
du Meix—Pinot

,
etc .

,
et de de Cham

peaux de T hoisy. Ayant acquis du cheval ier de Jaucourt

1 . Arnaud de Laporte, né en 1724. intendant de la marine, nommé par le roi
en 1700 intendant de la liste civile, condamné a mort, le 28 août 1792 , par le

tribunal criminel , comme un des agents de la conspiration de Louis et de sa

famille contre le peuple dans la journée du 10 août.

Canton de Liernais , arr. de Beaune (Cô te

3 . Commune de Saint-Martin-de-la-Mer, méme canton.
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la terre de Brazey, i l s
’

y était fixé . La Révolution l
'

y trouva

et ne l ’épargne pas. Le 29 avril 1790
,
à la suite d ’

une

assemblée primaire et sous pré texte qu il avait mal parlé

de l
’

Assemblée nationale
,
il fut pourchassé

,
traîné dans le

cimetière de Marcheseuil l menacé de mort
,
séquestré

même pendant quelques heures . On parlait de lui man

ger lo foie de porter sa tête au bout d ’

une p ique .

Ce n
’

était pas de vaines paroles
,
car

,
le même jour, à

Vitteaux, la populace noyai t un conseiller au parlement ,
Filzjean de Sainte—Colombe, et plus ieurs autres personnes

étaient frappées àmort .Au reste , lesmeneurs ne s
'

en tinrent

pas à des propos ; ils extorquèrent à Corneau de Charry
une centaine de louis , ains i que l

’

établit une sentence du

bailliage d
’

Autun , en date du 19 août suivant , qui leur

infligea différentes peines .

Il avait plus ieurs enfants . Ses fils
, Sébastien-Joseph , né

à Autun le 4 février 177 1
,
et Jacques—Louis-Joseph

,
né

l 'année suivante , tous deux officiers , émigrèrent en 1791

et s
'

enrôlèrent dans l
’

armée de Condé . Cette circonstance

motiva des mesures de rigueur contre leur père . Dénoncé

par un ancien précepteur de ses enfants
,
il fut arrêté

,
à

Bar— le-Réguliefl ,
chez sa fi lle, M

° “ de Moncrif
,
et ne dut

son salut qu
’

au dévouement de celle-ci . Quoiqu
’ il n ’

eût

pas émigré , l
’

administration de Saône— et—Lo ire le porta

sur la l iste du 9 frimaire à. ra ison de ses b iens de Saint

Pierre—de-Varennes 3 Bernard Commeen du Chan
-

y

(An toine) , cap itaine d
’

infanterie, Bragey. Une demande

en radiation qu
’ il adressa à cette administration fut rejetée

le 2 1 vendémiaire an I I I ( 12 octobre sous pré texte

qu
’ il n ’

avait pas réclamé en temps utile et ne justifiait pas

suffisamment de sa résidence . Sa success ion fut ouverte

au profi t de l
’

É tat , ses biens confisqués et affectés , quelque

1 Canton d
'Arnay

-is—Duc. mem. arr.

Canton de Liernais .

3 . Canton de Couches, arr. d
'
Autun.
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Valvron qui lui succéda, le 4 mai 1772
,
dans sa charge .

Devenu veuf, i l se remaria , le 22 juillet 1749 , avec Marie

Préveraud de la Boutresse
,
fi lle de Barthé lemy, lieutenant

général des Basses-Marches et de Bourbonnais , et de

Louise Bontemps . D e cette union naquirent neuf enfants ,
notamment Jean-François Conny de la Fay qui reprit , sui

vant provisions du 29 juillet 1778 , la charge de procureur

du roi vacante par le décès de son frère
,
et dont un fils

Jean-Louis-É léonore dit Fél ix, député de l
’

Allier de 1827 à

1830
,
fut créé

, par lettres patentes du 9 octobre 18 16
,

vicomte de Conny de la Fay.
l

F 7 5591 .

CON T E N SON (Jacques-Just du Bessey de) . cheval ier, sei

gneur de Coutenson
‘

baron de Pont-à—Mailly
3
,

né le

10 avril 1754
,
à Roanne

,
de Nicolas—Genest du Bessey et

d
’

E lisabeth Malrez dé Malleval ; officier de cavalerie
,
che

val ier de Saint-Louis , demeurant au château de Pont— à

Mailly.

La terre de la Motte-Reuillon avai t été acquise en 177 1

par le père de l
’

émigré , dont la famille é tait du Forez et

possédait depuis un siècle la terre de Coutenson . Jacques

Just émigra et fut inscrit comme tel
,
les 1 1 et 29 octobre

1792
, par le district de Charolles , à raison des b iens qu

’

i l

avait à Paray
-le -Mon ial

,
Vitry‘, Saint Germain — de

Rives°, etc . Les scellés furent mis aussitôt sur ses mai

sons rurales Il réclama et réussit à établ ir qu
’ i l avait

voyagé à l
’ intérieur en vertu d

’

un passeport qui lui ava it

été dé livré le 18 juin précédent et visé le 26 par le district

de Charolles . Présent à Roanne avant cette date , il s
’

était

1 . Voir sur cette famille U n homme. Cent ans de Révolution , par J.
-E . de

Conny, Moulins , 1889 .

2 . Commune de Saint—Just-en-Chevalet, arr. de Roanne (Loire) .

3 . Commune de Varennes—M aillon. canton de D igoin, arr. de Charol les .

4 . Canton de Paray, méme arr.

5 . Canton de D igoin.



9 1

rendu
,
affirmait-ii

,
a la Neuville

,
près Stenay (Meuse) , et y

avait rés idé jusqu
’

au 3 1 août. Il y ava it pris un nouveau

passeport ; toutefois le certificat qui constata it son séjour

é ta it dépourvu de tout visa . Moins rigoureuse que le dis

trict
,
l ’administration départementale refusa de le cons i

dérer comme émigré et donna main— levée du séquestre
i

.

L
’

année suivante , elle rev int sur cette décision et porta le

baron sur la l iste du 9 frimaire Dubessey-Con tenson

(Jacques—Just) , eæ-noble, Roanne.

Jacques-Just mourut vers 1830. Il avait épousé Anne

Laurence—Nicolau de Montribloud, qui fut arrêtée , déte

une à. Roanne et é largie en octobre 1795 . Jean—Guy leur

fils se maria en 1806 avec sa cousine Jacqueline-Marie

Perroy de la Forétille , hé ri tière de la terre de Sercy, qui

appartient auj ourd '

hui à son peti t—fils
,
le baron Guy du

Bessey de Contenson .

En même temps que Jacques-Just avaient émigré son

oncle Philippe du Bessey de Coutenson ,
capitaine de vais

seau
,
et son frère Jean-Marie

, lieutenant de vaisseau ;
ma is ceux-ci

, possessionnés dans le Rhône-et—Loire ,
n

’

eurent rien à démêler avec l
’

admin istration de Saône— et

Lo ire .

Conmxrm . Vo ir Dnsornux.

CORN IE R (Léonard) , né le 25 octobre 1742, à Mâcon, de

C laude et de Louise Ropey, négociant en vins , demeurant

en cette ville .

Il avait une habi tat ion à Loché 3 et , depuis 179 1 , il y

passait une partie de l
'

année . Obl igé de voyager pour son

1 . Arch. de Saone-et—Lo ire, F l° I ii , 6 .

2 . Au compte rendu des arrestations ordonnées par le comité révolutionnaire

de Roanne, adressé au directoire du district, figurent Contenson ( la mère) .
Mère d

'

émigré et ci-devant noble ; Contenson ( la jeune). Ci-devant noble,
bel le-sœur, nièce et femme d’émigrés, (Pap iers inédits trouvés chez Robespierre,
1 8 28 , t. I , p.

3 . Canton sud de Mâcon.
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commerce
,
i l prit un passeport en cette commune le

24 brumaire an I I ( 14 novembre le fit renouveler à

Roye (Somme) le 29 ventôse (19 mars 1794) et viser succes

sivement à Doullens , à Amiens , à Paris . Ayant été arrêté

dans cette dernière ville ; il fut mis en l iberté par le comité

de Sûreté générale le 19 thermidor (6 août) . Pendant son

absence
,
le comité de surve illance de Mâcon l

’

avait déclaré

suspect , et l ’admin istration départementale , sans autre

examen
,
avait inscrit son nom sur la liste du 27 pluviôse ,

Cormier cadet
,
marchand de vins

,
demeuran t aMâcon, où

i l éta it propriéta ire, a insi qu
'

à Laolie.

On sai t que cette l iste n
’

existai t pas en minute et n
’

avai t

été publ iée qu
’

au moyen de manœuvres frauduleuses . Cor

n ier obtint
,
le 1" vendém iaire an I I I (22 septembre) , de

l ’administration départementale renouvelée un arrêté de

radiation provisoire . Le 5 thermidor précédent (23 juillet) ,
les représentants Reverchon ,Moreau, Chamborre et Boher

jet avaient certifié qu
’ il n ’

avait jamais ém igré , et que tout

son crime é tait
,
se sachant réputé émigré et voyageant

alors
, de ne pas s

’

être rendu au mandat d
’

arrêt décerné

contre lui. Cornier fut rayé dé fini tivement , le 28 floréal

au V (17 mai par le D irectoire .

F 7 5591 .

Conrausnnr (Jacques—Antoine) , né le 7 juillet 1724, à

Leynes
‘
,
ancien prévôt de la maréchaussée du Mâconnais ,

demeurant à Mâcon et en dernier lieu à Saint—Oyen , com

mune de Montbellet .

2

L
’

émigration de son gendre Jean-Marie François (voir

ce nom) l
’

avai t rendu suspect aux Jacob ins
, qui l

’

avaien t

inscrit comme tel dès le 24 mars 1793 . Accablé d
’

infir

mités
,
ce vieillard n ’

é tait sorti de sa chambre que pour ê tre

interné
,
dans les dern iers jours de germinal an I I (avril

1 . Canton de la Chapelle-de-Guinchay , arr. de Mâcon.

2 . Canton de Lugny. même arr.
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veuve en 1825, elle fut comprise
, par arrêté du 1" avri l

1826
,
dans le règlement de l ’ indemn ité allouée aux émi

grés et reçut de ce chef une rente de 410 fr . représentan t

un capital de fr . 50 . Voir FRAN! OIS.

F 7 5591 et 6 147 , does. 486.

CORT E T (les héritiers) , proprié taires à Issy—1
’

Èvêque
l

Ainsi portés sur la liste du 9 frima ire pour omission de

certificats et sans aucune désignation de personne .

Conroœ (Antoine) , comte de CHARNAILLE S, né le 25 sep

tembre 1734
,
à D ijon

,
de C laude Cortois-Humbert , seigneur

de Charnailles 2
,
Jambles

,
Quincey 3 et autres l ieux , con

soiller au parlement de Bourgogne , et d
’

Anne de Mucic ;
maréchal de camp

,
chevalier de Saint-Louis

,
demeurant à

Quincey (Côte

La terre de Charnailles avai t été vendue en 1731 à

C laude Cortois-Humbert par son collègue et allié Jacques

de Mucic
,
conseiller au parlement . Quant a celle de Quin

cey, Antoine Cortois l
’

acquit de son frère Barthé lemy, qui

l ’avait recueill ie dans la succession paternelle .

Cornette au régiment d
’

Escars-cavalerie le 18 avril

1746
,
capitaine au régiment de Monsieur le 12 février 1749,

l ieutenant-colonel le 24 mars 1772
,
brigadier le 1

" mars

1780
,
il avait été promu maréchal de camp le 1" janvier

1784 et pourvu le même jour d
’

une pension de l . sur

le trésor royal en considération de son manque de fortune.

C
’

é tait un bon officier , instruit , appliqué à ses devoirs et

connaissant b ien le dé tail du service . I l avait fait à ses

débuts une campagne en Italie et pris part
,
le 1 1 sep

tembre 1758
,
au combat de Saint-Cast (Côtes-du-Nord),

qui se termina par l
’

écrasement des troupes anglaises .

1 . Ch.—l. de canton, arr. d’Autun.

2 . Commune de Jambles. canton de Givry, arr. de Chalon.

3 . Canton de Nuits, arr. de Beaune.
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I l épousa
,
en juillet 1785

,
la comtesse Adé la1de-T hècle

Ju l ie Mesnard de Chouzy, chanoinesse du Chapitre de

l
’

Argentière , née le 28 février 1769 , à Paris , de N . ministre

p lén ipotentiaire près le cercle de Franconie , l
’

un des com

m issaires géné raux de la Maison du roi , et de Marie-Rose

de Vassal . Ayant émigré , il fut porté sur la liste du 9 fri

m a ire Courtois— Charna illes (An toine) , marécha l de camp ,

Qu incey, de la Côte-d
’

Or . Son château de Charnailles fut

confisqué et vendu . L
’ indemn i té alloué e à. ses hé ritiers

s
’

é leva à fr . de rente pour un capital de fr . 85 c .

E l le fut perçue par son fils aîné
,
Barthé lemy-Parfait

Édouard, comte de Charnailles
,
et par les enfants de

D idier—Barthélemy, son second fils décédé
, Gabrielle

An toinette-T hècle et Gabriel-Léonie .

Le maréchal de camp avait trois frères . L
’

ainé
, Barthé

lemy Cortois de Quincey, né le 10 mars 1729
,
conseiller

au parlement fut inscrit comme ém igré par le départe

m ent de la Cote-d
’

Or et presque auss itôt rayé . Le second
,

P ierre—Marie-Madele ine Cortois de Balere ‘
,
né le 1 1 mai

17 36
,
sacré évêque d

’

Alais le 30 juin 1776
,
puis de N îmes

e n 1785, élu,
le 30 mars 1789

,
député du clergé de la

sénéchaussée de Nimes aux É tats généraux , émigra en

1 792 et mourut en 18 12 . Le troisième
, Gabriel Cortois

de Pressigny, né le 1 1 décembre 1745
,
nommé évêque de

Saint-Malo en janv ier 1786
,
émigra également ; il fut

nommé pair de France le 20 avril 18 16 , archevêque de

Besançon en 18 17
,
créé le 3 1 août de la même année

comte— pair
,
et mourut en 1824 .

D es deux fils d
’

Antoine Cortois de Charnailles , l
’

aîné

mourut sans all iance . Un fils du second occupa , de 1851 a

1868 , plusieurs pré fectures , en dern ier l ieu celle d’

Eure

et-Loir .

1 . Petit fief de la commune de Jambles, dont le nom ne correspond plus a

aucun l ieu habité .



CossE-a ssac (les héritiers de Louis-Hercule— Timoléon)
Paris.

Le duc de Brissac , père et grand pannetier de France,

gouverneur de Paris , colonel des Cent—Suisses de la garde

du roi
,
l ieutenant général , etc .

,
é tait au nombre des pri

sonniers d
’

Orléans qui furent massacrés à. Versailles
,
le

9 septembre 1792
,
au cours de leur transfèrement à Paris .

Il avait de grandes proprié tés dans le district de Charolles,
était baron de la Mette-Saint-Jean seigneur de Martigny
le-Cemte Souterrain

,
Commune , Saint-Vall ier3 , le Brouil

lat ‘
,
Baron et Champlecy5 . Il avait épousé

,
le 28 février

1760 , Adéla1de
-D iane—Hortense-D é lie Mancini de Nevers

,

fille de Louis-Jules—Barbon Mazarini-Mancini
,
duc de

Nivernais , et d
’

Hé lène—Angé lique-Françoise Phélypeaux de

Pontchartrain . Il n
’

en avait eu qu
’

une fille , Adé laïde-Pau

l ine-Rosal ie , née le 23 janvier 1765 et mariée
,
le 28 dé

cembre 1782
,

avec Victurnien-Jean-Baptiste-Marîe de

Rochechouart , duc de Mortemart et pair de France .

L
’

administration de Saône-et-Loire porta à tout hasard

sur la l iste du 9 frimaire ses héritiers , qu
’

elle ne connais

sai t pas autrement . La liste générale ajouta que sa

veuve é tait en réclamation . Celle-ci arrêtée , le 26 bru

maire an I I ( 16 novembre à Moussy-le-Vieux (Se ine

et-Marne) , avait été inscrite , les 13 et 19 nivôse an I I
, par

le département de Paris . Rédui te à un é tat voisin de

l
’

indigence , elle se vit obligée [de solliciter Cambacérès

pour avoir du pain . Une requête qu
’

elle adressa le 29 ven

tôse an VI I I (20 mars au ministre de la pol ice
,
en

vue d ’

être rayée , fut appuyée par le consul Lebrun , qui

écrivit à Fouché le 10 floréal (30 avril) Son inscription

1 . Canton de D igoin, arr. de Charol les.

2 . Canton de Palinges, même arr.

3 . Canton de Montceau— les-Mines, arr. de Chalon.

4 . Commune de Marizy, canton de la Guiche, même arr.

5. Canton de Charolles .
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Col lin—Jouey (Jacques), conseiller au ci-devant parlement,

Dij on . Veut-ou savo ir pourquo i ? Il n
’

y a qu
’

à le deman

der à l ’admin istrateur qui dirigeait le bureau des émigrés .

Le 24 pluviôse an I I (12 février i l écriva it à un ami

C
'

est profiter de la victoire que de pousser la guerre avec vigueur

au dehors. Il me semble qu
'

il n
’

en est pas de même au dedans .

Pourquoi n
’

a— t— on pas prononcé tout de suite la déportation de

tous les prê tres , de tous les nobles , de tous les parents d
'

émigré s

en arrestation sauf à examiner ensuite le surplus des suspects ?

J
'

enrage de voir encore ces scé lérats manger sur le sol de la liberté

le pain des sans
—culottes . Dans la crainte que , par leurs intrigues

infernales , quelques
-uns échappent à la vengeance nationale ,

nous en déclarons émigré s le p lus que nous pouvons . Jacques

Gottin dit Jonel , Marc-Antoine Levi , Patissier- la — Foré tille père ,

etc . , etc . , figurent actuellement sur nos listes ; les autres auront

leur tour.

La baronne Cottin de Joncy, née Jeanne— Catherine

Choart de Crécy, réclama pour son mari le 27 ventôse an I I

( 15 février 1794) mais
,
comme on l

’

a vu ci-dessus
,
elle avai t

été portée elle-même
,
un mois auparavant

,
sur la l iste du

27 pluviôse . U ne seconde réclamation
,
formulée par l

’

inté

ressé et appuyée de cert ificats de rés idence
,
n

’

eut pas

plus de résultats . Le département de la Côte-d’

Or
, qui

l ’avait également inscrit , éplucha ses pièces
, y découvri t

des lacunes de que lques j ours et rejeta sa demande
,
le

6 floréal (25 avril) , par ces moti fs Cons idérant que tout

doit être suspect de la part d
’

un tel homme ; qu
’on doit

pré sumer qu
’ i l a mi s à profit tous les instants

,
toutes les

circonstances, pour ven ir au secours de ses amis les

émigré s ; qu
’

i l est fort à croire qu
’ i l n ’

a pas négligé de
leur rendre vis ite quand i l l ’a E t cette accumu

lation d
’

hypothèses risquées eut pour conclusion une

1 . D es copies de cette lettre existent aux dossiers des Archives N ationales

concernant les émigrés Pâtissier de la Forestille et T onduti de La Balmendière
5600 n

° 2518 5 et 56013 , n
° 25262
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d éclaratîon défin itive d’

émigration . L
’

administration saisit

m ême de l ’affaire l ’accusateur public ; mais déjà Cottin de

J oncy é tait sous les verrous . Arrêté à Paris le 12 ventôse

( 2 mars) , i l fut transféré le 14 germinal (3 mai) , dans la

m a ison de santé et d
’

arrêt Brunet
,
rue de Buffon

,
n
° 4 . I l

y resta jusqu
'

au 7 messidor (25 juin) , fut é croué ensui te

au Plessis et obtint sa mise en l iberté le 8 vendém iaire

a n I I I (26 septembre) . Sa radiation fut prononcée
,
le

1 8 pluviôse suivant ( 16 février par le comité de

lég islation . Il mourut à Paris en 1798
,
laissant un fils,

N icolas-Prosper
,
né le 18 novembre 1788

Coumnn DE LA VE RCHÈRE ' (C lémentine-Charlotte) , née

en 1754 de Lazare et de Louise Venet ; épouse de Jean

Lemulier de Bressey, ear-conseiller au parlement de Bour

gogne, demeurant à D ij on .

E lle était allée en Suisse avec son mari à la fin de 1791 ;
mais elle é tait rentrée

,
comme lui

,
en avril 1792

,
dans le

dé lai fixé par la loi du 8 de ce mois . Portée néanmoins

sur la liste du 9 frimaire
,
elle fut accusée d

’

emigration ,

renvoyée devant le tribunal criminel de l
’

Ain
,
emprisonnée

à Bourg , élargie par Boisset le 14 frimaire an I I I (4 dé

cembre après un an de détention ,
et rayée définiti

vement le 5 ventôse suivant (23 février Vo ir Leun

L lER de BRESSE Y .

COU IABD D E LA VE RCHÈ RE (les héritiers de) , proprie

taires à Montcenis .

Denis Coujard de la Verchère , frère de la précédente
,

avait é té garde du corps . Ses héritiers furent portés sans

dés ignation individuelle sur la l iste du 9 frimaire . C
’

étaient

1 . La Verchère, commune de Chiddes, canton de Luzy, arr. de Cht teau

Chinon (Nièvre).
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Lemulier de Bressey et ses tro is frères , Jeen-François ,

gendarme de la garde du roi
, Gilbert , procureur du roi au

grenier à se] de Luzy, et C laude , avocat en parlement . U ne

indemnité de 539 fr. de rente
,
représentant un capital de

fr. 19 c . pour des biens dans l ’Allier
,
et une autre

indemn ité de 9 fr . de rente
,
représentant un capital de

308 fr. 93 c . pour des b iens dans le district d
’

Autun ,

furent allouées à Lemulier de Bressey et aux quatre

neveux et n ièces du dé funt , les Coujard de la Cheize .

COU RAJOD (Jacques-André) , né en 1758 à Lyon ,
banquier

en cette ville
,
rue Puy

-Gai llot .

Il avait demeuré a Lyon jusqu
’

au 1“r mai 1792
,
puis à

Caluire
,
à Jugy

‘ où il avait une proprié té
,
à Sens et à

Coulanges (Yonne) . A la date du 1" brumaire an I I I

(22 octobre il prit un passeport dans cette derniere

localité . Les sans—culottes chalonnais l ’ava ient inscrit
,

sans savoir pourquoi , au nombre des suspects Coura

geet père , banquier à Lyon ,
ayant des b iens dans ce

district ; mandat d
’

arrêt décerné contre lui
, pas encore

mis à exé cution . Cette exécution fut requise le 13 dé

cembre 1793 2
,
et Courajod arrêté à Sens le 10 janvier 1794 .

U n certificat de la municipal ité de cette v ille
,
dressé le

18 pluviôse an I I I (6 février constate qu
’ il s

'

est

touj ours comporté en bon patriote ; si le comité de

surveillance l
’

a fait mettre en arrestation
,
i l y a été forcé

par une réquisition du comité de surveillance de Chalon

mais , ce comi té n
’

ayant pas donné de motif, le représentan t

Maure l
’

a mis en l iberté , et il est resté encore cinq mois

à Sens . »

Le département de Saône-et-Loire porta sur la l iste du

4 fructidor ce citoyen , dont il connaissait parfaitement la

résidence à Sens
,

Courageot, Sennecey. L
'

intéressé

1 . Canton de Sennecey, arr. de Chalon .

‘
2 . 1 " registre du comité de Salut public, f

' 13 7 .
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Neufbourg s
’

adressa de nouveau au district de Marcigny,

qui confirma
,
le 28 brumaire an I I I (18 novembre) , la

levée du séquestre . Enfin
,
le 26 thermidor ( 13 août

le comité de législation prononça la radiation .

De son mariage contracté
,
le 19 mai 180 1

,
avec Nicole

Hortense Ravel de Montagny, née le 26 février 1783 de

C laude , seigneur de Malval , baron de Montagny, etc .
, et

de Marie de Challaye , Jean— É lisabeth-Joseph Courtin de

Neufbourg eut un fils
,
Jean-Baptiste— Ludovic

,
né en 1803 ,

mort le 29 septembre 188 1
,
au château de Beauvo ir (Loire) ,

qui fut créé comte hérédita ire en 1879 par le pape

Léon X I I I et dont le fils
,
chef actuel de la famille

,
rés ide

au château de Verneuil-eu-Forez .

F7 559 1.

COU RT IN DE NE U FBOU RG (Anne-Loi se) , née des mêmes
,

le 18 décembre 1779
,
à R iorges , demeurant à Soucieu— en

Jarrêt (Rhône) .

Avec son frère qui précède , elle réclama contre son

inscription et fut rayée à la suite des mêmes démarches .

F” 559 1 .

Cournnmn ,
domestique de l emigré Fol in ; à Belle

vue 3 .

Il éta it au service du marquis de Folin ,
ex—conseil ler au

parlement de Bourgogne , et l ’avait accompagné , sans

doute en Allemagne . Voir FOLIN .

CRAN GEAT (Marie de) , vicomtesse de BU SSE U L
,
née à

Avenas de Jean-Marie-Joseph de Charbonnier
,

cheval ier
,
comte de Orangeat 5 , seigneur d

’

Epeyssoles et

autres lieux ; demeurant à Paray-lo-Monial .

t . A la même famil le appartenait Dom Jean-Baptiste Courtin.supérieur général

des religieux réformée de l ’E troite Observance, qui fut guillotlné en 1793 .

‘
2 . Canton de Saint-Genis— Laval

,
arr. de Vil lefranche (Rhône) .

3. Bourbon-Laney.

L Canton de Beaujeu, arr. de Villefranche.

5 . Commune d’
Attignat, canton de Montreuil , arr. de Bourg (Ain) .
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Mariée avec Antoine-Louis , vicomte de Busseul , capi

taine au régiment de Royal-Normandie-cavalerie
,
el le fut

in scrite comme lui sur la liste du 9 frimaire ; mais l
’

admi

n istration ne savai t pas seulement son nom
,
et elle lui

attribue celui de Scorailles qui était le nom de fam ille de
sa belle-mère . Busseu l (Antoine—Louis) et Descora i lles, sa

femme. Voir BU SSE U L .

Cnocrmr (Claude) , né en 1765 à. C luny, homme de loi ,
demeurant en dernier lieu à Paris .

Il ava i t résidé rue Montmartre
,
u
° l 32

,
jusqu

’

en mai 1792 .

Muni d’

un passeport qu
’i l avai t pris le 15 de ce mois , il

voyagea quelque temps pour raisons de santé . D e retour

à Paris
,
il fut arrêté par ordre du comité de Sûreté

gé né rale et détenu à l
’

Abbaye du 27 janv ier au 27 juillet

1 793 . D eux mois après son é largissement
,
il entra dans

l ’adm in istrat ion des transports milita ires
,
où il servit

quatre ans comme premier commis et ensuite comme

sous-chef . Des b iens qu
’ il avait à Igé i et à Berzé — la—Ville 2

a ttirèrent l ’attention sur lui. Inscrit le 9 frimaire
,

Crochet (Claude) , homme de loi, Lyon ,
i l réclama le

4 n ivôse an II I (24 décembre mais le district de

Mâcon écarta sa demande le 9 germinal (29 mars

par le motif qu
’ i l ne justifiait pas , par la production d

’

un

p asseport, de son passage dans les localités qu
’ il indiquait .

E ff ectivement cette pièce lui avait été volée pendant sa

dé tention ,
et le district pré tendait qu

’ il y suppléât par des

certificats recuei ll is sur place . Le 28 pluviôse an IV

( 16 février le com ité de législation ,
saisi de l ’affaire

,

lui accorda à cet effet un déla i de quatre décades ; mais
,

fau te d ’

argent , C rochet ne put entreprendre les voyages

n é cessaires , et comme il lui fut impossible d ’

é tabl ir régu

1 Canton de Cluny.

Canton nord de Mâcon.
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lièrement ses résidences du 9 mai 1792 au 1" janvier 1793 ,
le D irectoire le maintint sur les listes par arrêté du

27 floréal an VII ( 16 mai Il fut seulement amnistié

le 18 frimaire an XI (9 décembre Une indemnité

de 294 fr. de rente pour un capital de fr. 44 c . fut

accordée à Sophie Crochet , sa fille naturel le reconnue .

Causson (François—Emmanuel de) , chevalier, duc d
’

UzÈs,

premier pair de France
,
etc .

,
né le 15 janvier 1728 de

Charles—Emmanuel de Crussol-Saint—Sulpice, duc d
’

Uzès ,

colonel du régiment de Médoc , etc .
,
et d

’

Emilie de La

Rochefoucauld ; l ieutenant général des armées du roi
,

demeurant à Paris , en son hôtel , rue Montmartre .

Gouverneur de Saintonge et d
’

Angoumois le 1
" janvier

1758 , maréchal de camp le 20 février 176 1
,
cheval ier des

Ordres du roi en 1776 , il fut promu lieutenant général le

1“ mars 1780 . Il avait épousé
,
le 8 janvier 1753 , Madeleine

Julie-Victoire de Pardaillan de Gondrin
,
fille de Louis ,

duo d
’

Antin , pair de France , et de Françoise-Gillonne de

Montmorency-Luxembourg . En 1791 , il recueillit l
’

héritage

de sa sœur Charlotte—Emil ie , veuve du duc de Rohan

Chabot . E lle lui laissait de grands b iens dans les districts

de Chalon et de Mâcon
,
la terre de Saint-Loup— de

Varennes ‘ , qui lui venait des Louvois, celle de Beaumont
2

qu
’

elle avai t reprise de fief le 15 août 1769
,
celle de

Sàvigny
-sur-Grosne 3

,
des biens aussi à G ivry“, etc . L

’

ac

quisition de la terre de D reux
5 en 1786 avai t complé té ses

vastes domaines .

1 . Canton sud de Cha lon. La seigneurie comprenait les terres et fiefs de Saint

Loup , Varennes-lo-Grand, Lux, Sevrey, Méplliey, Saint-Remy, Mortièros et la

T our—de-Lux.

Canton de Sennecey, arr. de Chalon.

3 . Canton de Salnt-Gengoux, arr. de Mâcon.

4 . Ch.
-1. de canton, arr. de Chalon.

Commune de Lux. Le vendeur é tait Franço is-Louis Joly de F leury. proeu

reur général au parlement de l
’an
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son nom
, défiguré , fut inscrit sur la l iste du 9 frimaire

Cudel—Mousca lon ainé
,
Marcigny.

Dès le mois de juin 1793
,
ses parents avaient été arrê tés

et enfermés dans les bâtiments de l ’ancien prieuré de

Marcigny, sous la surveillance de deux gardes nationaux

et ensui te d
’

un brandevinier institué gardien . Le lendemain

de l ’exécution de leur fils
,
ils furent transférés au château

de Charolles

En vertu d
’

un certificat d'

amnistie du 12 floréal an Xl

(2 mai le nom de Garde] Cudei-Moneolon (Claude)
fut rayé des l istes .

CU DE L DE MON GOLON (C laude-Gilbert) , né des mêmes le

16 jui llet 177 1 , à Marcigny ; officier, demeurant en cette

ville .

A l
’

en croire
,
il n ’

avait pas quitté la France , mais les

circonstances l
'

avaient déterminé à se cacher à Lyon ,
où

il avai t résidé de février 1792 au mo is d ’

août 1796 . Le

département en fit un émigré le 9 frimaire Cudel

Mousca lon cadet
,
Marcigny. En fait

,
i l avait servi

,
de

1793 a 1795
,
dans l ’armée de Condé et accompagné ensuite

Précy dans ses diverses résidences en Allemagne . Ayant

reparu en 1797 à Marcigny, i l réclama contre son inscrip

tion le 12 avril (23 germinal au V) . Sur un avis favorable

du district
,
l ’administration centrale le raya provisoirement

le 23 prairial ( 1 1 juin) ; mais , trois mois après
,
la loi du

19 fructidor l ’obligeait à se retirer en Suisse . Rentré au

Consulat
,
il épousa en 1802 la fille d’

Antoine de La Métherie

Sorbier , arr-constituant et alors député au C orps législatif.

Grâce à. l
’

appui de Volney, ami de ce dern ier
,
il obtint

,
la

même année , sa radiation définitive . I l mourut en 1839

sans laisser d ’

enfants . Il avai t été fait cheval ier de

Saint-Louis le 27 décembre 18 14 et promu capitaine le

27 janvier 18 15 .

F7 5591 .
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D AGON N E '
I
‘

(les héritiers) , propriétaires à. Chalon-sur

Saône ains i inscrits le 29 octobre 1792 , et portés en ces

te rm e s imprécis sur la l iste du 9 frimaire .

D amas (Françoise-E tiennette de) , marquise veuve de

C LE RMONT -MON T OISON , née le 5 février 1730 , à Autun ,
de

Lou is de D amas , seigneur de Vellerot capitaine au régi

men t de Royal-Cravates, et de Catherine de Changy,

demeurant à Autun .

E l le habitait l ’hôtel de Damas
,
au n

° 10 de la rue qui

porte aujourd
’

hui le nom de rue Jeannin . Veuveen premières

noces de Henri-Charles Bataille
,
comte de Mandelot , elle

s
’

é tait ’

remariée
,
le 7 avril 1772

,
avec Louis-C laude de

C lerm ont
,
marquis de Montoison. Le même jour, son fils

Hen ri — Cami lle—Sophie Bataille de Mandelot épousait une

fi lle du marquis . Les premiers troubles de la Révolution

la déc idèrent à gagner la Suisse . Partie d
’

Autun en 1790

avec un passeport
, elle y rentra le 22 avril 1792 , auss itôt

qu
’

une première loi eût é té portée contre les émigrés . D éjà

les scellés avaient é té mis sur ses immeubles par le district

d
’

Am ay
-le—Duc . E lle en demanda immédiatement la levée

et l
’

obtint
,
le 30 avril

,
du département de la Côte-d

’

or.

E lle réussi t également à faire lever
,
le 10 décembre , le

séquestre ordonné par le district d
’

Autun . Son nom et ses

relations de famille la venaient cependant à la persécution .

Arrê tée le 30 septembre 1793
,
détenue à l

’

Evêché , elle fut

transférée à Mâcon et é largie seulement
,
le 1" brumaire

an I I I (22 octobre par Boisset . F idèle à ses habitudes ,
l
’

administration de Saône-et-Lo ire l
’

avait portée, pendant
sa dé tention

,
sur la l iste du 9 frimaire et inscrite ensuite

sur celle du 29 germinal , Damas (Françoise) , veuve

Clermon t-Montoison
, Autun .

1 . Commune de Salat—Pîerre—en-Vaux, canton d’Arnay-lo de Beaune.
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Le 18 nivôse an I I I (8 décembre elle fut rayée

provisoirement . Au 18 fructidor, alors qu
’

elle avait soixante

sept ans et des infirmités , elle dut sortir de France mais ,
sur la déclaration formelle des autorités et des députés du

département
, qui attestaient la certitude de sa non

ém igration elle fut autorisée à rentrer, sauf à être

placée
,
comme elle le fut effectivement le 29 prairial

an VI ( 17 juin sous la surveillance de la municipalité

autunoise .

F7 5010

Dames (C laudine-Antoinette de) , née des mêmes en 173 1

à. Vellerot
,
chanoinesse du chapitre noble de Neuville-les

Dames demeurant à.Autun
,
hôtel de Damas .

De la fin d
’

avril 1792 au 6 janvier 1793 , elle séjourna à

Chalon
,
hôtel du Cheval-Blanc ; mais

,
n

'

ayant pu obtenir

de certificat de résidence
,
elle revint à Autun . Incarcérée

comme suspecte le 30 septembre
,
elle fut transférée à

Mâcon
,
puis é largie par Boisset le 28 vendémiaire an III

( 19 octobre Pendant qu
’

elle était détenue
,
son nom

fut inscrit sur une l iste particulière de la commune d’

Autun

et reporté sur celle du 9 frimaire Damas (Claudine

Antoinette) , ci-devan t chanoinesse
,
Autun . E lle réclama

vainement le 4 messidor an I I (22 juin Le départe

ment lui objecta que ses cert ificats n ’

avaient pas été renou

velés conformément à la lo i du 28 mars 1793 . Sa non

émigration était pourtant si notoire qu
’

à sa sortie de la

maison d ’

arrêt
,

elle obtint tout de suite la levée du

séquestre mis sur ses biens, la terre d
’

Ornée entre autres .

Au 18 fructidor au V (4 septembre elle dut s
'

ex

patrier et
, par une singulière coïncidence

,
le jour même

où elle prenait un passeport pour la Suisse
,
la commune

d
’

Autun lui dél ivrait un certificat constatant sa rés idence
,

1 . Canton de Chatillon-sur-Chalaronne, arr. de T révoux (Ain) .



https://www.forgottenbooks.com/join


1 10

Sa femme , arrêtée comme suspecte , fut détenue pendant

plusieurs mois à Autun . Il avait é té porté sur la l iste du
9 frimaire Damoiseau (François-Louis) , officier du corps

du génie, Autun . Il figurait auss i sur une l iste de Rhône
c l-Loire et en fut rayé proviso irement le 1 1 thermidor

au V (29 juille t Au reste
,
il rentre seulement en 1802

e t ob tint, le 13 novembre de la même année
,
un certificat

d
’

amnis tie .

Lors des événements de 18 15
,
il fa isai t partie de la

municipa l i té d
’

Autun . Remplacé par le préfe t des Cent

Jours , i l fut ré intégré en vertu de l ’ordonnance du 7 juillet .

Il reçut en 1826 , pour ses biens de la Côte-d’

Or
,
une rente

de fr . représentant un capital de fr. e t

mourut à Autun le 23 juin 1838 . Veuf en 1804
,
il s

’

étai t

remarié avec Emil ie-Denise-Françoise de la Ferté-Menu .

D e sa premiere femme
,
il avait eu deux filles et deux fils

,

Georges-Jean-Marie , né le 7 février 1784
,
et Alphonse

François
,
né le 10 août 1786 .

DAN IÈRE (Nicolas) , proprié taire à. Coublanc
‘

. Inscri t

sur la l iste du 29 germinal . U n Michel D anière , peut-être

son père
,
figure parmi les suspects incarcérés à Marcigny.

DAT HOZE (Joseph-Marie-Philippe) , écuyer, né en 173 1
,
à

Perpignan ,
de Phi libert

,
commissaire des guerres et de

N demeurant à Lyon ,
rue de la Loge , n

° 96 .

Les représentants en mission à Lyon l
’

inscrivirent le

24 août 1793 , et cependant il songeait si peu à ém igrer que ,
du 12 juin 1794 au 28 octobre 1795 , il remplit dans un canton

de la même v i lle les fonctions de juge de pa ix . C
’

é tait le

district de Marcigny qui lui avai t valu cette inscription .

Batheze
,
dont la famille était originaire de cette v ille

,
n

’

y

habitait pas et n
’

y possédait aucun bien ; mais il y avai t

1 . Canton de Chauffaillu . arr. de Charolles.
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deux dé b i teurs , l
’

un de 57 1. 10 s . l ’autre de 100 l . de rente .

T e l le fut l
’

un ique raison qui lefit présumer rebel le lyonnais .

Sur le s pièces probantes qu
’ il produis it

,
le district de

Marc igny le raya proviso irement le 25 germinal an I I I

( 14 av r i l mesure qui fut confirmée par le D irecto ire

le 19 v entôse an V (9 mars Son nom n
’

apparaît sur

aucun e des listes ; mais le fait seul de sa radiation é tabl it

qu
’ i l ava i t été déclaré émigré .

F7 5591 .

D AU GY (André—Plac ide) , né le 19 décembre 1730, àMâcon ,

de Benoît , procureur, et de Barbe Duclessy ; ancien pro

cureur au baill iage de Mâcon ,
demeurant en cette ville

,

rue de la Barre
,
et , en dernier lieu ,

à Placé '

Cho is i comme maire de Mâcon par dé l ibération des E tats

de B ourgogne en date du 2 1 novembre 177 1
,
il avait été

insta l lé dans ces fonctions le 28 janvier 1772 . Il les exerça

jusqu
’

en 1787
,
époque à laquelle , ayant é té nommé syndic

des E tats du Mâconnais
,
i l se démi t . Lors de la jacquerie

de 1789
,
i l se trouvait dans sa maison de Flacé

,
et il y subi t

de mauvais traitements qu
’

un journal du temps 2 rapporte

ains i

Ce brave citoyen é tait entouré de vingt hommes qui le tenaient

par les cheveux et par les oreilles , et l
’

accablaient d
’

injures et

de reproches . Les uns étaien t armés de haches, de marteaux , de

scies , et les agitaient devant ses yeux d
’

un air furieux et mena

çant ; d
'

autres avaient de longues piques et les préparaient pour
recevoir sa tête , lorsque M. de Reinzel 3 arrive auprès d

’

eux, les

prie , les conjure de dire ce qu
’

ils demandent . En même temps

l
'

épouse du maire vient se jeter à leurs genoux, tenant dans ses

mains un sac d
’

argent , qu
’

elle leur présente et presse d
’

accepter.

1 Canton nord de Mâcon .

Huitième suite au supplément du Point du Jour Revages et Dc
‘

vaetations

du Mâconnaie.

3. Chesnard de Layé (Pierre—E lisabeth) , baron de Vinzelles. Voir ci-dessus

la notice le concernant.



Ils le refusent et demandent que Daugy abatte le pavillon chino is

qu
’

il venait d
'

é lever autour de sa maison . Relnzcl leur fait donner

leur parole d
’

honneur qu
’

ils s
’

en tiendront là , et donne le premier

coup de hache au pavillon . Il est dé truit tout le jardin est dévasté ,

et l
’

on revient a la ville .

Daugy s etablit néanmoins à Flacé le 8 mai 1790
,
aban

donnant Mâcon ,
où il se jugeai t trop en vue . D es affaires

l
’

appelèrent à Paris dans les derniers jours de mai 179
2 Il

y résida jusqu
’

au 6 septembre , puis à Gouaix et à Fenta i

nebleau
,
où il séjourna jusqu

’

au 25 décembre . D e retour à

Flacé
,
i l y fut arrêté le 12 frimaire an I I (2 décembre

condui t à Mâcon e t enfermé à la maison d’

arrêt . Pendant

sa dé tention, l
’

admin istration départemen tale l ’inscrivit sur

la liste du 27 pluviôse , Daugy (N icolas) , ayant été maire

de Mâcon ,
demeurant à. Mâcon, où il éta it p ropriéta ire, et a

Flacé. E largi le cinquième jour complémentaire de

l
’

an I I (2 1 septembre il s
’

empressa de réclamer ;

mais aucun des certificats qu
’ i l produisit ne satisfit la poin

tilleuse admin istration, e t i l se vit obligé de retourner dans

toutes les communes où il avai t passé
,
pour s

’

en faire dé li

vrer de nouveaux . Enfin , le 25 nivôse an I I I ( 14 janvier

il obtint du district de Mâcon une radiation provisoire
,

que le comité de législation rendit définitive le 26 germinal

( 15 avri l) .

Nommé
, par arrêté du 12 prairial an VI I I ( 1

°r juin

membre du consei l général , i l y s iégea jusqu
’

au 20 juin

1807 , date à laquelle il fut remplacé pour cause de démis

s ion . l l mourut le 24 août 1824 .

F7 5591 .

DAU PHIN (Jean-Bap tiste-Marie) , né le 20 mars 1767 à

Mâcon
,
de Claude , procureur du roi en l

’

E lection, et de

Jeanne-Marie-C laudine Desvignes de Davayé ; ex-procu

rour du ro i en l
'

E lection ,
demeurant à Mâcon .
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tai t sa résidence continue en cette ville depuis le 1“ octobre

179 1
,
lui permit de prendre

,
le 26 du même mo is

,
un pas

sepert pour Paris , où il sej ourna six mo is . Sa présence

fini t par être dénoncée et
,
en exécution de deux mandats

d
'

arrêt décernés contre lui par le juge de paix de la section

de la Halle—au —Blé les 15 ventôse (5 mars 1796) et 18 prairial

(6 juin) an IV,
il fut appréhendé à cette dernière date et

enfermé au Plessis . Sur de nouvelles réclamations
,
l
’

admi

nistration centrale de Saône-et-Loire le raya provisoire

ment le 28 ventôse an V (18 mars 1797 ) et le D irecto ire

définitivement le 14 prairial suivant (2 juin) .

Les immeubles que la famille Dauphin possédait à Saint

Point
,
à Hurigny à Bourgvilain

‘

3
et à Mâcon

,
axaient é té

affermés par la nation
,
et les meubles

,
mis aux enchères

le 24 prairial an II (12 juin é taient passés en d ’

autres

mains . Le gouvernemen t de la Restaurat ion anobl it Jean

Marie Dauphin par ordonnance du 25 octobre 18 14 . Cette

faveur donne tout l ieu de croire qu
’

il ava it servi la cause

royale pendant la Ré volution . Son nom s
’

é teignit avec lui .

v or (Jeanne-Gabrielle) , femme de LAGOU T T E
,
née le

7 février 1759 , à D ijon ,
de C laude-François

,
écuyer , che

valier de Saint-Louis , ancien capitaine d’ infanterie au rég i

ment de Forez, et de Marie—Pierrette Syrot , demeurant à

Autun ,
place du Champ-de-Mars , n

° 2 1
,
et au Pouriet 3

E lle avait épousé
,
le 27 janvier 1778

,
à D ij on

,
Sébastien

de Lagoutte du Pouriot , se igneur de Sainte—Hélène Ins

crite le 15 jui llet 1793
,

Lagoute (femme) dite Sain te

Heteine
,
a Au tun

,
elle fut portée

,
comme son mari , sur

la l iste du 9 frimaire , sans préjudice d
’

une autre inscrip

1 Canton nord de Mâcon.

Canton de T ramayes.

3 . Commune de la Grande-Verrière , canton de Saint-Léger-sous—Beuvray,

arr. d
’
Autun.

1 . Canton de Buxy, arr. de Chalon.
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t io n dans la Côte-d
’

Or
,
le 29 messidor an II ( 17 juillet

à ra ison de ses b iens de Brazey
’
et de Pluvault

‘à

E l le a cta i t
,
en effet

,
retirée à. l

’

é tranger. Un historien

d
’

Autun a rapporté à son sujet le trai t suivant Lorsque

l e s mauvais jours approchèrent
,
M°“ de Sainte-Hé lène

jugea prudent de quitter Autun ,
où elle ne se trouvait pas

en sûreté ; mais
,
avant de partir

,
elle cache sous une

lame du parquet de son appartemen t une somme impor

tante . Lorsqu
'

elle rev int au commencement de l
’

Empire ,

son hôtel é tait devenu une auberge elle y descendit et fut

loger dans la pièce où se trouva it sa cachette
,
et

,
pendant

la nuit
,
a idée de son vieux domes tique , recherche son

tré sor , qu
’

elle eut la jo ie de retrouver parfa itement

in tact 3 . Vo ir LAGOU '

I
‘

T E .

DE BAN SIÈRE (Jean-Baptiste) , né vers 1768 de Jean

Baptiste , notaire royal à Saint-Maurice-lès-Châteauneuf

p rocureur en la châtellenie royale de Châteauneuf, et de

Jeanne Godin ancien comm is à l ’administration départe

mentale , demeurant à Mâcon .

Inscrit sur la l iste du 9 frimaire
,

Bansiére (Jean

Bap tiste) , fils d
’

un nota ire de Sa int-Maurice— Châteauneuf,

ere— commis au département de Saône-fl — Lozre
,
Mâcon . Il était

en réclamation à la date du 25 thermidor an I I I ( 12 août

F7 5588

D EBAN SIÈRE (Charles-Louis) , né des mêmes , demeurant

à Sa int-Maurice-lès-Châteauneuf .

Il n
’

avait nullement émigré ; mais
,
porté

,
comme son

frère , sur la liste du 9 frimaire
,

Bansière cadet, frère du

1 . Brazey—en-Plaine, canton de Saint—Jean-de-Loene , arr. de Beaune.

2 . Canton de Gentle, arr. de D ijon.

3 . Autun et ses Monuments, par Hamid de Fontenay.

4 . Canton de Chauffailles, arr. de Mâcon. Sornin pendant la Révolution.
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précéden t, Sa int
-Maurice

,
i l n ’

avait pas réclamé en temps

utile . Le 25 frimaire an X (16 décembre Côme

Geoffrey, député au Corps législa tif, le recommandait au

ministre de la police . Il est peu aisé
,
écrivai t-il

,
et son

inscription sur les l istes est un obstacle à ce qu
’ il puisse

embrasser un é tat dont les émoluments seraient utiles à

son existence .

F7 5588

Denon (Nicolas-Philibert) , né en 1765 , à Montcenis
,

d
’

Étienne-Philibert, écuyer , lieutenant civil au baill iage de

cette ville , seigneur de C ret-Menial Bornay
”
,
etc .

,
et de

Jeanne Moussiere ; cheval ier de Malte et propriétaire à

Saint— Eugène .

Les Debon ou de Bon étaient une ancienne famil le qui

descendai t de Phil ippe Ben ,
seigneur de la T our—Bandin 3

au milieu du seizième s iècle
,
et qui avait possédé ce tte

seigneurie pendant le s iècle suivant . Nicolas-Phil ibert avai t

été reçu,
dès 1776 , au rang de diaco dans le grand

prieuré de Champagne . Inscrit par le district d
’

Autun le

15 juillet 1793 , i l avait réclamé le 22 septembre suivant .

Sa qual ité de cheval ier de Malte le plaçait d’

ailleurs dans

un cas d ’

exception . Il n
’

en fut pas moins porté sur les listes

des 9 frimaire et 29 germinal , Debon paine (N icolas

Phi libert) , as: — cheva lier de Ma lte. Sa mère, alors veuve , fut

incarcérée à Autun .

Il avait un frère aîné
,
Émiland-Franço is

,
vicaire à. Oyé ,

qui fut également inscrit
,
mais comme prêtre

,
sur les

mêmes listes
,
et qui obtint un certificat d'amnistie le

10 nivôse au XI (3 1 décembre

1 Commune de Saint-Eugène, canton de Mesvres , arr. d
’Autun.

Id.

3 . Commune de Montagny, canton de Buxy, arr. de Chalon.
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son mari . E lle l
'

obtint aussitôt . La radiation fut prononcée

le 3 pluviôse an X (23 février après une mise en

survei llance à D ij on et ensuite à Lyon .

Barthelemy—Antoine et Nicolas-Phil ibert Debon mourn

rent avant 1825 . L
’ indemnité à laquelle ils auraient eu

droit
,
ains i que leur mère dépossédée , s

’

é leva à fr .

de rente pour un capital de fr. 10 c . et fut recueillie

par Marie-Françoise-Alexandrine Guillot de Moidière ,

veuve de Charles-Emmanuel de Crémeaux d
’

Entraiguee ,

légataire universelle de Barthé lemy
-Anto ine , qui ava i t

hérité lui-même de sa mère et de son frère Nicolas

Philibert .

F7 5592

DE FRANCE (héritiers) . Voir LAFON
'

I
‘
.

Dnm courunn (Christian-Pierre-Frédéric) , ancien rece

veur au grenier à sel de Saint—Gengoux '

Il é tait en dernier l ieu caiss ier des fourrages à l
'

armée

des Ardennes . Inscrit par le district de Mâcon ,
i l vit

porter son nom sur les l istes des 9 frimaire et 29 germinal ,

Lacouture (Christian-Frédéric) , receveur au grenier à sel

deJouvence.
— A cette inscription il opposa l ° un certificat

de la section des Gravilliers à Paris , constatant qu
’ il ava i t

prêté le serment de l iberté et égal ité , monté sa garde , payé

ses contributions
,
etc . 2° un certificat de Servan ,

ministre

de la guerre , é tabl issant , à la date du 5 septembre 1792
,

que le prétendu émigré était commissaire aux subs istances

mil itaires et caiss ier des fourrages ; 3
°
un certificat de

civisme ,
dé l ivré par la municipal ité de Sedan . Ces pièces

étaient assez concluantes ; cependant , le 28 messidor an I I

(16 juillet l ’administration départementale ne se

1 . Ch. de canton, arr. de Mlcon. Jouvence pendant la Rémlution.
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dé c lara pas satisfaite et rejeta la réclamation . Un nouvel

examen modifie son opinion et, le 3 thermidor (21 juillet) ,
elle prononça la radiatio n .

F7 5592

D E LAVIGNE (Marie) , femme BERN IGAU D ne GRANGES, née

en 17 48 de Guillaume
,
avocat en parlement

,
et de Suzanne

Jamo ; demeurant à Chalon
,
rue du Collège .

Orphel ine et placée sous la tutelle de son oncle Charles

D e lavigne , consei ller au parlement de Dombes, elle avait

é pousé
,
le 12 juillet 1769

,
Jean-Louis Bernigaud (voir ce

nom) , qui fut pourvu,
un mois après

,
de la charge de lieu

tenant général au baill iage de Chalon . E lle lui apportait

la seigneurie de Granges dont il prit le nom . On a vu

ci-dessus qu
’ i l ava it fait partie de l

’

Assemblée constituante

et séjourné ensuite à Amiens , à Boulogne , etc . Sa femme

l
’

accompagnait dans ces déplacements .Pendantson absence

de Chalon ,
elle fut portée sur la liste du 29 germinal

Bela vigne (Marie) femmeBernigaud
-Desgranges . Quandl ex

censtituant fut arrê té
,
elle résida à Charolles

,
où il é tait

dé tenu , jusqu
’

au 6 nivôse an I I (28 décembre puis

à Lons-le-Saunier
, qu

’

elle habite jusqu
’

au 5 germ inal an

I I I (24 mars et
,
après avoir passé quelques mois à

Am iens , revint à Paris .

Sa non— émigration é ta it évidente . Le 4 ventôse an I I I

(22 février) , le comi té de législation lui avait accordé un

dé la i de quatre décades pour faire ses justificat ions
,
et

donné l
’

ordre de surseo ir à la vente de ses biens . Au vu de

s es certificats , le district de Chalon conclut , le 24 germi

na l ( 13 avril), à sa radiation
, qui fut prononcée , le 24 ther

m ide r ( 13 août) , par le com ité de législation .

Bernigaud de Granges mourut dans sa propriété de

Sa in t-D é sert 2 le 5 août 1827 .

F" 5592 .

1 . C a n ton de Givry. arr. de Chalon.

M ê me canton. Montbogre pendant la Révolution.
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DE LGLAT (Jean-Pierre), chevalier
,
baron n

’

Ucnou ‘
,
sei

gueur de Charmoyï Saint—Nizier-sous-Charmoy, la T our

du—Bost
,
Chalas

,
Époisses , Montessus

3
,
le Plessis

,
1 Seran

day Battant “
,
etc .

,
né le 27 février 1726 , à Lyon ,

de

Jean—Pierre
,
secrétaire du roi près la chancellerie du

parlement de Provence
,
et de Marie T hibaud ; ex.— président

du bureau des finances de la général ité de Lyon , y dom cu

rant rue du Plat , n
° 8 .

Sa famille était originaire de Mi repoix (Ariège) . Reçu

trésorier de France , il avai t été promu à la présidence du

bureau le 14 avril 17 49 . Sa grande fortune et la cha rge

qu
’ il avait exercée le mettaient en é vidence . Arrêté à

Lyon le 30 vendém iaire an I I (2 1 octobre il fut

traduit
,
le 30 pluviôse ( 18 février devant la comm is

sion révolutionnaire et acquitté . On l
’

envoya néanmo ins

sous un prétexte quelconque à Paris . Une de ses filles

donna en cette circonstance un admirable exemple ; elle

suivit à. pied depuis Lyon la charrette qui transportai t son

père à petites journées . Après avoir subi quatre mois

d ’

emprisonnement , D elglat fut mis en liberté , le 7 fructidor

(24 août), par le comité de Sûreté générale . Sa courageuse

fille put le ramener sain et sauf mais
,
épuisée de fatigue

et d ’

émotion , elle ne survécut pas longtemps à cette

cruelle épreuve .

Dans l ’intervalle , l
’

ex-trésorier de France avait été porté

sur la liste du 9 frimaire , Delgla t (Jean-Pierre) , ses biens

1 Canton de Montcenis, arr. d
'

Autun.

Cette terre et ses quatre dépendances qui suivent faisaient partie d
’
un vaste

domaine vendu par décret en 1 700 sur Jean-Franço is Massln de Preseigny et

acquis par D elglat au prix de livres . E poisses s
'
appelle aujourd

’
hui les

Poisses et Saint-N izier-seus-Charmey les Bizets .

3 . Commune de Montcenis.

1 . Commune de Blanzy. D omaine acquis de Blaise Quarré , l ieutenant général
au bailliage d

’Autun, suivant acte du 2 1 décembre 1 770 .

5. Commune d’lasy-l
’Èvéque , arr. d

'
Autun.

6 . Commune de Fours, arr. de N evers (Nièvre) .
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DE LGLA'

I
‘

(Jean-Pierre) , né le 3 avril 1759 , à Lyo n ,
de

Jean-Pierre , qui précède , et de Catherine Dupont ; e x — che

valier d
’

honneur au bureau des finances de la gén é ra li té

de Lyon , y demeurant .

Il avait é té pourvu de sa charge en 178 1 . A l ’occ a s ion

du mariage qu
’ i l contracte

,
le 7 septembre 1790

,
av ec

Antoinette Gauthier de la T ournelle
,
fi lle de Ga b r ie l ,

écuyer, et de Marie-Françoise de Charrin
,
son père lui

abandonna le beau domaine du Plessis . La Révolution ne

tarda pas à l
'

inquiéter. Comme il avait séjourné à Paris
,

rue de Grenel le , hôte] de Lyon ,
du 1 1 décembre 1792 au

24mars 1793
,
le départemen t de Saône-et-Lo ire l

’

insc riv it ,

le 27 pluviôse , sans plus de raison que son père
,

Delgla t (Jean-Pierre) , ren tier , demeurant à Lyon , proprié ta ire

à Mâcon ,
Sa int— Jean— le-Priche et Sam ed i . Au vu de certifica ts

de résidence aussi nombreux que probants , D elglat fils

fut rayé provisoirement le 12 frimaire an I I I (2 décembre

Exilé après le 18 fructidor
,
il obtint promptemen t ,

comme son père la permission de rentrer à Lyon . Il

y mourut en 1802 .

Il avai t eu de son mariage une fille unique , Marie

Adele
,
née le 16 août 1794

, qui épousa , le 25 mai 18 1 1 ,

Laurent-Franço is-Marie , baron de Marbeuf
,
chef d

’

esca

drens aux chasseurs de la Garde impériale . D ix-hui t mois

après
,
le 18 novembre 18 12 , le brillant offi cier tomba it sur

le champ de bataille de Krasnoie . Sa veuve mourut ‘

en

18 15
,
laissant pour héritières sa grand

’

mère maternelle

Gauthier de la T ournelle , sa tante Pierrette et son autre

tante Catherine
,
marquise de Barbentane , qui eut le

Plessis . A la mort de celle-ci en 1834 , le domaine échut à

son neveu par all iance
,
le comte Louis de Barbentane ,

1 . Canton nord de Mâcon.
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do n t l e fils cadet
,
M. le comte Roger de Barbentane , le

p o s s è d e aujourd'

hui .

F 7 5592 .

D E MILLERS, propriétaire à Saint—Sernin-du—Bois et à

Sa in t -F irmin .

A in s i inscrit sur la liste du 9 frimaire . Le même nom

re p aru t sur celle du 29 germinal avec quelque variante

M i l lar: (de) , Au tun
,
biens Sa int—Ssm in-da —Bois et à

Sa in t— Firmin .

D EMMERY (les hé ritiers), à Paris .

In scrits sur la même l iste sans autre dés ignat ion qui

perm ette d
'

identifier les prétendus ém igrés , dont la culpa

b il i té se réduisait , sans doute
,
à n

'

avoir pas envoyé de

certificats de résidence .

D nruuars 2 (Joachim) , né le 2 1 mars 1739
,
à Mâcon ,

de

Jean—Baptiste
,
lieutenant particul ier au bailliage , et de

Lou ise Guérin ; en: — lieutenant général au même bailliage ,
demeurant à Lyon .

I l avait succédé en 1770 à son père et avait été pourvu

plus tard de la charge de l ieutenant général . Le 1 1 juillet

1774
,
il épousa Dorothée de La Font de la Rolle , fille de

Laurent
,
seigneur de Chasselas 3 . Ayant émigré , il fut ins

crit le 1" décembre 1792 et porté sur la l iste du 9 frimaire

Denamp s père (Joachim) , lieutenant-généra l au cu
‘

-devan t

bail liage de Mâcon . Ses biens de Charnay, Fuissé ,
Loché

,
Vinzelles ‘ furent mis en vente

,
ma is ne trouvèrent

1 . Canton du Creusot, arr. d
'
Autun.

Ce nom, qu
’
on trouve écrit aussi de Namps, parait être plutôt un nom patro

nymlque indiquant un lieu d
'
origine qu

’
un nom se rattachant à la possession d

’
un

fief. N amps est un hameau de Gulgnemicourt, arr. d
'Amiens (Somme).

3 . Canton de la Chapelle—do-Guinchay. arr. de Mâcon.

4 . Canton sud de Mâcon.
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point d
’

amateurs . Le prairial an III (20 mai son

fils Aimé-Louis se rendit acquéreur de la maison pater

nelle nu prix de fr.

L
'

émigré reçut , le 22 brumaire au XI ( 13 novembre

un certificat d
’

amnistie . L
' indemn ité à laquelle il

aura it eu droit
,
soit 105 fr . de rente pour un capital de

fr . 69 c .
,
fut perçue par son fils .

DE N IS (Jean—C laude) , né en 1737 au Boie-Sa inte-Marie ‘
,

ecclésiastique , demeurant en dern ier lieu à Montéclin ,

commune de L igny.

Il avai t é té chapelain des chapelles de Sombernon ; de

la Borde et de Chamesson (Côte Étai a Roanne

dès 1788 , il en fut é lu offic ier mun icipal le 20 novembre

1790 et réélu le 3 décembre 1792 . Au mois de juin 1793 ,
les sections de la ville le dés ignèrent pour les représenter

au congrès départemental de Lyon . Il s'en retira bientôt
,

ne voulant pas s
'

engager p lus avant dans la résistance qui

s
’

organisait mais deux tyranneaux du moment , Lapalus

et Evrard, s autorisant de ce qu
’ il avait s iégé au congrès ,

le firent arrêter, le 15 octobre , et mirent les scellés chez

lui . On lui permi t d
'

abord de rester cons igné à son dom i

ci le . Lapalus ne se tint pas pour satisfa it , et il le fit tran s

férer a Paris . Enfermé au Luxembourg dans les premiers

jours de novembre , renvoyé à la Conc iergerie le 2 1 , pu is

au Plessis le 17 floréal an I I (6 mai i l fut é largi le

25 thermidor ( 12 août) , sur l ’ ini tiative de Reverchon . Il

revint à Roanne et se retira bientôt dans sa propriété de

Montéclin. Le 3 pluviôse an I I I (22 janvier il fut é lu

notable de Ligny, et , en frimaire an IV (décembre

appelé aux fonctions d
'

agent mun icipal , qu
’ i l résigna

presque aussitôt pour raisons de santé .

1 . Canton de la Clayette, arr. de Charol les.

Canton de Semur—en—Brionnais, même arr.
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mis sous séquestre . Il revint alors à Paris . David
,
dont la

générosité n
’

était pourtant pas le trait dominant, le tira

d
'

embarras . Le 23 floréal an I I ( 12 mai le comité

de Salut public avai t invité le peintre à lui présenter ses

vues et projets sur les moyens d
'

amé l iorer le costume

national actuel
,
de l

'

approprier aux mœurs républicaines

et au caractère de la Révolution
,
pour en présenter les

résultats à la Convention nationale et recue i ll ir le vœu de

l 'opinion publ ique ’ . David chargea Denon de dessiner

ces costumes à l
’

antique que d
’

extravagants novateurs pré

tendaient imposer à leurs concitoyens . Quelques semaines

après
,
D enon , appelé un soir au comi té de Salut publ ic

pour rendre compte de son travail
,
s
’

y trouva seul avec

Robespierre . N i l
'

un ni l
'

autre ne furent à l
’

aise . Robes

pierre n
’

aimait pas les nouveaux visages . Denon
,
lui

,

aurai t préféré un autre tête -à-tête . Son esprit le sauve et

lui valut même les bonnes grâces de son terrible interlo

entour . Il ne tarda pas à obtenir sa radiation
, qui fut pro

noncée le 1 1 mess idor (29 juin) .

On sait quelle fut sa brillante carrière . I l suivit Napoléon

en Egypte , l
‘

accompagna dans d
‘

autres campagnes et devint

directeur général des Musées
,
membre de l

'

Institut ,

baron de l’Empire, etc . En Saône—et-Loire , i l fut nommé ,
en 1809

,
prés ident de l

’

assemblée é lectorale du départe

ment , et cette assemblée
,
le 16 décembre

,
le désigna par

1 16 voix comme premier candidat au Sénat . Destitué par la

seconde Restauration
,
i l mourut le 27 avril 1825 . Il ne

s
’

était pas marié et eut pour héritier son neveu,
le général

Brunet—Denon , qui fut créé baron le 15 septembre 1829 .

Darmon (Laurent) , né en 1725 à Annonay (Ardèche) ,
propriétaire , demeurant à Lyon .

Il avait épousé Madele ine Montgolfier , d
’

Annonay, et

1 . Moniteur du prairial an Il .
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hab ité d ’

abord Lyon . Vers 1780
,
il vint s

’

établi r à Saint

auric e—Châtauneuf D e retour à Lyon ,
en décembre 179 1 ,

il s
’

y fixa rue Vaubecourt . Miné par la maladie
,
i l était en

17 93 dans un tel é tat d
’

épuisement qu
’ il ne pouvai t plus

so rt ir qu
’

en cha ise à porteurs . Cet é tat n ’

était pas simulé
,

car il m ourut le 4 novembre de la même année . Le dépar

tem e n t de Saône-c t—Loi re ne l
’

en inscrivit pas moins sur

la l is te du 22 prairial
,
sept mo is après sa mort

,
comme

reb e lle lyonnais Deruol (Lauren t) , de Sora l —Maur ice

Châ tea uneuf.

Son fils Laurent ava i t pourtant donné tous les gages

dé s irables . Chartreux
,
il avait jeté le froc aux orties et

,
en

17 93
,
i l é tait membre d ’

une commission administrative de

b
‘

a in t-Maurice—Châteauneuf qui avait pour objet la destruo

t ion des objets du culte et l
'

abatage des cro ix . Il réclama ,
le 1 6 mess idor an I I (4 juillet contre l ’ inscription

de son père . C ela n
'

alla pas tout seul . Enfin le 19 ventôse

an I I I (9 mars le district de Charolles leva le

séquestre et prononça la radiation ce qui ne mit pas

obstacle à ce que l
’

administration centrale
,
toujours sou

cieuse d
’

allonger ses listes , reportât le défunt sur celle du

8 vendémiaire an VI. Comme il y avait identité de prénom

et que l
'

inscription pouvait s
'

appl iquer auss i bien au fils
,

un arrêté rectificatif du 3 brumaire suivant proclame que

cette inscription ne concernait pas D eruol fils .

C e dernier entra plus tard dans les ordres . A l ’ instigation

de l ’évêque d
’

Autun
,
il fit un court stage au sémina ire et

reçut la prêtrise le 2 juillet 180 1 . Par une iron ie du sort
,

le choix de ses supérieurs le pourvut en 1822 de la cure

de Saint—Maurice-Châteaunouf
,
làmême où il avait concouru

a la destruction des emblèmes religieux . Il y mourut acci

dentellement le 20 mai 1827 , noyé dans un étang .

F7 5592 .

1 . Canton de Chauflatiles , arr. de Charolles.



DE S AU T E LS (Jean-Baptiste) , fils d
’

Antoine
,
seign e u r de

la Vigne , ancien capitaine au régiment de Pé r ig o rd ;

ex: —garde du corps
,
ayant demeuré à Charolles .

Il appartenait à une ancienne fami lle qui po s s é da i t

depuis le seizième Siè cle le fief desAutels ‘ et dont plu s ieurs

membres avaient exercé des offices de judicatur e 2
. I l

avait quitté le pays , ainsi que son père
,
et person n e n e

savait ce que l
’

un et l ’autre é taient devenus . On c roya i t

qu
' ils avaient été à Angers , et le brui t courai t q u

’

ils

ava ient péri dans la guerre de Vendée . Inscrit p a r le

district de Charolles , l
’

ex—

garde du corps fut porté su r la

liste du 9 frimaire
,

Desautels (Jean-Bap tiste) , gard e de

Capet ; Charolles . La liste générale le dénomma Désa u

theme . Il avai t des biens dans le district . Qu
’

en fa ire ?

demandait au m inistre de la police l
’

administration dé p ar

tementale , qui considérait , du reste , ces biens comme la

proprié té de la République .

F1 5592.

DE SBOIS (Pierre-Antoine— Salomon) , chevalier
,
seigneur

de Choiseau“
,
la Caillotterie ‘ et Chabotte ‘

,
né le 2 1 août

1749
,
à Mâcon

,
de Pierre—Salomon, grand baill i d

’

épée du

Mâconnais
,
et de Marguerite Fabry ; grand baill i d’

épé e

et capitaine du château de Mâcon
, y demeurant .

Sa famille , originaire de Bray (canton de C luny) , ava it

été anobl ie en la personne de Pierre D esbois , pourvu ,
le

4 septembre 1745 , d
’

un office de conseiller du roi . A la

mort de son père en 1764
,
il recuei ll it la charge hérédi

1 . Commune de Pouil loux, canton de la Guiche, arr. de Charol les .

‘
t . A cette famille appartenait Guillaume des Autels , né a Charolles vers 1529 ,

mort en 1576 , auteur de nombreux ouvrages en vers et en prose, dont Fanfreluche

et Gaudichon

3 . Commune de Saint-Albain, canton de Lagny, arr. de Mâcon. E n mai 18 1 1 ,

un incendie détruisit le château de Choiseau.

4 . Commune de la Vineuse, canton de Cluny, même arr.

5. Commune d’Igé , même canton ; nom disparu.
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de Saône—et-Loire ‘
. En fait, l

’

ex-grand baill i avait rejoint
les princes français en Allemagne et séjourné notamment

à. Düsseldorf .

Le 8 brumaire an III (29 octobre il présenta

requête au district de T révoux
,
dans lequel il ava it des

biens
,
pour obtenir sa radiation . On la lui accorda

,
mais

à titre provisoire . Ses filles avaient réclamé des secours

et demandé qu
’

on leur restituât leurs hardes
,
ainsi qu

’

un

forte-piano qui leur avait été donné par leur aïeule mater

nelle . Le directoire du département de Saône—et—Loire se

borne à répondre le 7 brumaire
, que tous les effets

mobiliers avaient eté vendus et qu
’ il n ’

y avait pas lieu à

dé l ibérer .

‘2

Après le 18 fructidor
,
Desbo is

, qui était resté à Lyon ,

fut obligé de s
’

expatrier. Ce fut à Hambourg, cons idéré

comme pays neutre , qu
’ il se rendit . D es démarches ulté

rieures faites en sa faveur
,
aboutirent . Une pé tition de ses

filles en date du 3 thermidor an IX (22 juillet appuyée

par les autorité s de Mâcon, fut accueillie par le gouverne

ment consulaire , qui raya définitivement son nom
,
le

25 frimaire an X (6 décembre) . Desbois rentra auss itôt

et se fixa à D ijon . La confiscation de ses biens l ’avait

réduit à une gêne voisine de la m isère . En 18 15
,
pendant

l ’occupation autrichienne et par une lettre du 3 1 août , il

sollicitait a insi de la mun icipal ité l ’exemption de loger des

mil itaires 3 . L ’

application de la loi du 27 avril 1825 le

remi t à flot . N on seulement il obtint une rente de fr.
,

représentant un capital de fr . 49 c .
,
mais une

autre rente de fr. pour un capital de fr. 95 c .

fut allouée à ses deux filles 1° Marguerite , née à D ijon

le 12 août 177 1 et mariée avec Charles-Albert-François

Marie Desvignes de Surigny, ancien of ficier aux dragons

1 . CI. les Accmea de Sabue-cl-Loire , p . 351 .

2 . Archives de Sabue-et—Loire, F
" 7 .

3 . Garrau n
,
Dij on en 18 14 et 18 15, p. 273.
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de Durfo rt et à l ’armée de Condé ; 2
° Re ine—Jeanne,

mariée avec Jean—Baptiste Patissier de la Forestille—Saint

L éger , cheval ier de Saint-Louis .

D esbois mourut en son château de Chabotte le 1 1 avril

183 1 . Sa descendance est auj ourd’

hui représentée par la

fam ille D esvignes de Surigny .

D nsaaossss (Anto ine) , né à Saint-Pierre-le-Vieux mil i

ta i re .

I l serva it dans la maréchaussée et é ta it parti en 1784

pour Saint-Domingue . N ’

ayant pas reparu
,
il fut inscrit

comme émigré . A la fin de 1793 , l
’

admin istration voulut

mettre les scellés à son ancien domicile . Ses frères et

sœurs réclamèrent , alléguant qu
’ il avai t dû fuir son corps

pour avoir levé son épée contre un maréchal-des-logis

qui avait tenu une condui te outrageante à son égard .

L e 4 nivôse an I I (24 décembre le district de Mâcon ,

incerta in de son existence , renvoya l
’

examen de l ’affaire

au com ité de législation .

5592 .

Dnssnessns (Louis—T hérèse) , frère du précédent .

C elui— là s
'

était établi ass iut-Marc (île de Saint-D omingue) .

In s crit également
,
il fut rayé par les soins de Reverchon .

F' 7592 .

D nsenw ens (François—Bertrand), nota ire
,
demeurant à

L yon ,
place Canne

,
n
° 85 .

Sa femme
,
née Romaine Brochet

,
avait acheté , le

10 août 1793 , de C laude Perroy de Sercy, le domaine de

Montgrailloux, situé sur les paroisses d
’

Artaix et de Cham

h illy Le département de Saône-et-Loire
,
cons idérant

D esgranges comme rebelle lyonnais , l
’

inscrivit sur la liste

du 6 pluv iôse, Desgrange: (François—Bn trand) , notaire à.

1 . Canton de T ramayes, arr. de Mâcon ; Pneu s-Neuve pendant la Révolution.
2. Canton de Marcigny, arr. de Charolles .
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Lyon , p ropriéta ire à Arta iz et Chambilly, fit vendre ses

meubles et afi
'

ermer ses b iens-fonds au profit de la nation .

Le notai re n
’

eut pas de peine à prouver qu
’ il avait rés idé

sans interruption aLyon et n
’

avait ni émigré ni pris part

à l
’

insurrection. Rayé provisoirement, le 24 nivôse an I I I

( 13 janvier par le district de Marcigny, il le fut

définitivement
,
le 26 thermidor ( 13 août) , par le comité de

législation .

F7 5593 .

Dnsenanens (Jean), né en 1736 , à Semur-en-Brionnais ‘,
de Jean et de Catherine Vinatier ; ancien procureur ,
demeurant à. Lyon ,

rue T ramassac
,
n
° 50 .

Il habitai t Lyon depuis 1750 . D énoncé
,
le 24 octobre

1793
, par un nommé Presle

, qui prétendait avoir é té forcé

par lui de prendre les armes pendant l
’

insurrection lyon

naise
,
il fut inscrit mal icieusement par le district de

Marcigny. Ses biens furent séquestrés, et i l dut se cache r .

Après la T erreur, il produisit des certificats de non-rébel

lion , non-émigration et non-détention . Par un arrêté du

22 ventôse an I I I ( 12 mars le district de Marcigny
reconnut qu

’

il n
’

avait été porté sur la l iste que comme

présumé rebelle
,
et i l le raya . Le 22 messidor suivan t

(10 juillet) , le département du Rhône lui applique la dispo

sition de la loi du 22 pra irial an I II visant les individus

qui, par suite des événements du 3 1 mai 1793 , avaien t

disparu pour se soustraire à l ’oppression La radiation

définitive fut prononcée
,
le 26 thermidor (13 août)

, par le

comité de législation . Vo ir VINAT IE R .

F' 5575 et 5593 .

1 . Ch. de canton, arr. de Charolles.

(A suivre.) PAU L MONTARLOT .
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Montagne , dans la paroisse de Semelay ; la reprise de la

maison-forte de la Montagne par les Bourguignons ne fit

qu
’

achever sa ruine et le nom de Viei lle-Montagne re sta

seul pour marquer son ancien emplacement lorsqu
’

on

reconstruisi t un nouveau château à l ’endroit où il se vo it

encore de nos jours Quelque dix ans plus tard
,
en 1 423 ,

le maréchal de Chastellux était ass iégé dans Cravant , qu
’ il

avai t repris pour le duc sur la garnison de Charles VII

mais il réussissait, avec un secours anglais , à mettre en

déroute les compagnies à la solde royale et poursu iva it

une bande de Gascons jusqu
’

à Semelay
‘

Ces guerres avaient amené une perturbation sensible dans

l ’é tat économique des pays qu
’

elles ravageaient . Ruine
‘

es

par le passage et les excès des gens d
’

armes
,
les campagnes

s
’

é taient nécessairement affËanchies du paiement de leurs

redevances ; également éprouvés, les manants s
'

é taient vus

dans l ’ impossibilité de les acquitter , et les seigneurs

s
’

é taient eux-mêmes reconnus dans l ’ impuissance d
’

en

poursuivre le recouvrement . Or cette longue calam ité

n
’

avai t fait que se prolonger et s
’

aggraver durant toute

la première moitié du règne de Charles VII . Ainsi peut— on

s
’

expliquer a isément l ’abandon où les prieurés unis de

Luzy et Semelay aient é té laissés par les abbés de C luny,

qui, se voyant privés sans recours des dîmes et autres

revenus attachés à ce bénéfice de leur meuse , s
'

en désin

téressaient .

L
’occasion était tentante et les circonstances favorables

pour le comte de Nevers de mettre la main sur cette proie

mal dé fendue . D evenu seigneur et baron de Lazy, par

voie d
’

achat
, en 1442 , le comte , qui était alors Charles I

‘“

de Bourgogne , petit-fils de Philippe le Hardy, n
’

hési te pas

à s
’

emparer fiscalement des b iens de Saint-André— de-Luzy

1 . Baudian, le Mom nd , I , 151 .

Le N ivernais , 11 , 196 . Bandian, op . cit. 1 , 151-156 .



— 135

e t Semelay et à les faire administrer en son nom
,
sous le

m o tif que ces établissements é taient tr0 p mal régis pour

r e m plir les intentions de leurs fondateurs . Justement

a l a rmé par cette intrusion des receveurs du comte de

N e vers
,
l
’

abbé de C luny se décida
,
vers la fin de 1449 , à

c o mmettre le doyen de Paray comme curateur aux prien

r é s usurpés . C
’

é tait reconnaître qu
’

en effet les intérêts

t emporels de ces maisons
,
auss i b ien que l

’

accomplisse

m ent de leur rôle spirituel
,
avaient été antérieurement

n é gligés . Mais
,
de son côté , le comte devait se sentir mal

fo ndé à invoquer et à soutenir à son profit les droits des

fondateurs . Ayant donc promptement pourvu à la desserte

d es égl ises de Saint—André et de Semelay, ainsi qu
’

à la

ré paration urgente des bâtiments de Luzy, le doyen put

fa ire valoir que les motifs de la saisie n
'

existaient plus et

il réclame la restitution des deux prieurés . Sa requête reçut

entière satisfaction par les lettres patentes qu
’on va lire

Charles conte de N evers et de Bethels et baron de Donzy, à

nez amez et féaulx les gens et auditeurs de nos comptes à N evers ,

à nostre Bailli , à nostre Procureur général de N ivernoys et à tous

nez autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans , salut et

dilection . Beccue avons la supplicacion de nostre bien amé en

D ieu damp Jehan de Dyo, prieur du prioré de Monverdun , doyen

de Percy, de Semelay et de Luzi , anciennement fondé par nez

prédécesseurs, desquelx D ieu vueillie avoir leur âmes , contenant

que ,
soubz umbre et couleur d

’

aucuns bénéfices et priorez estans

en nostre paie de N ivernoiz e t de la fondacion qui peut estre

petitement régiz et gouvernez pour entretenir l
’

entencion des

fondeurs en général , nous avons par nez autres lettres mandé et

ordonné que tous ou la plus part fussent empeschiez, régis et

gouvernez soubz nostre main ,
ouquel empeschement ont esté

comprins les prierez desdiz lieux de Semelay et Luzi, sans avoir

eu égart à ce que , depuis ung an que ledit suppliant a esté doyen

e t administrateur desdiz lieux sans interrupcion , le divin office

acoustumé a esté continué , et aussi à ce que ledit suppliant jure

1 . Arch . dé p . Saône-et-Loire, Supplément a la série H , Abbaye de Cluny.
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et afierme de bonne toy que depuis le terme d
’

ung an en ça il a

fait faire de charpenterle recouvrir tout à neuf les moznastère ,

cloistre et église de Si
-Andrer prioré dudit lieu de Luzi, le thon

de nostre estang de Luzi tout a neuf, la poultrerie, roues , moles .

ohallion du molin et plusieurs autres réparacions qui montent à

plus de III
° t. comme de tout ce peut évidenment apparoir

par l
’

inspeccion desdiz fmvraiges , et espère encore faire plus

avant, en a très bonne voulenté se par l
’

empesehement dessus dit

n
'

en est retardé et de son entencion rebouté , nous ait fait remous

trer et supplier que , veu ce que desja est commencié en répara

cions et a remectre sus lesdiz priorez de Semelay et de Luzi et

qu
’

il y fait continuer le service divin , sa bonne voulenté qu
’

il a de

persévérer a ces choses et remectre en estat condigno et souffisans

iceulx prierez, nous plaise nostre main et tout empeschement par

nous en iceulx prierez et ès fruiz et revenues à la cause que dessus

ainsi mis en faire ester et lever à son prout et les lui faire mectre

à plaine dé livrance ; pour quey ces choses considérées et sur

icelles, par informacion sur ce par nostre ordonnance deuement

faiete, de la vérité acertenez, nous voulons la bonne intencion e t

voulenté dudit suppliant estre entretenue , ensuye et continuée ,

sans à l
'

encontre lui donner retardement ne empeschement , incli

nans pour ses causes à la supplicacion dessusdite ,
vous mandons

et à cbascun de vous en droit soy et si comme à lui appartiendra

enjongnons par ces présentes que nostre main et tout empesche

ment de par nous a la cause dessusdite mis esdiz priere: de

Semelay et de Luzi et ès fruiz et revenues d
’

iceulx vous osiez et

levez et faictes ester et lever tautest et sans dé lay, que au prouffit

du suppliant en avons ostez et levez e t dès maintenant en estons

et -levons par ces mesmes présentes et les lui mectez et faites

mectre ensemble tout ce qui en pourra avoir esté soubz nestredite

main, prius ou receu, à plaine dé livrance , en fournissant toutes

voyes tous treiz raisonnables, se aucuns pour ce par nez gens et

officiers ont esté faiz sur et à la charge de la chose tant seulemen t,

et lui faictes jouir et usé paisiblement et sans destourbier, molec

tacion ou empeschement, car ainsi nous plaist
-ii estre fait non

obstant quelconques ordonnances , mandemens ou deffences à ce

contraires . Donné en nostre ville de D isise le mr jour de décembre

l
’

an de grâce mil coco et cinquante . Escrit et est ainsi signé en

marge Par Monseigneur le Conte , Révérend Père en Dieu

l
'

Evesque de Bethléen , le Seignieur de Champlemis, et plusieurs

autres du Conseil présens . A Gsunnv. Collacion faicte à. l
’

origina l
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ne fut restaurée qu
’

après 1500, pour devenir la nouv elle

résidence des seigneurs de Mary, lorsqu
’

une partie de

leur fief eut é té réun ie à la Montagne-Saint-Honoré et

l
’

autre à. la se igneurie de la Bussière '

Or
,
pendant ces guerres , le prieuré de Semelay avait é té

défini tivement soumis au nouveau régime que nous av ons

entrevu déjà et qui ne prendra fin qu
’

à la suppress ion du

bénéfice et a la dispersion de ses b iens . L
’

abbé de Cluny

avait décidément confié le ministère paro iss ial au clergé

sécul ier
,
ainsi que l

’

atteste la procédure d
’

un l itige survenu

entre lui et le curé de Semelayau sujet de certaine port ion

des revenus curieux 2 . Vo ici les fa its . En 1482 , le curé

E rard Breschard perceva it depuis trois ans les dîmes aux

finages de Mary et du Vernay, lorsque Jean de Bourbon ,

évêque du Puy et abbé de C luny, les revendique et s
’

en

fit envoyer en possess ion par lettres de garde etmaintenue .

Sur recours au Parlement
,
l ’appel du curé fut conve rti

en simple opposition devant le baill iage de Saint-Pierre

le —Moutier . Entre temps
,
les parties tentèrent un arbitrage

qui n
'

aboutit pas . Le bailliage eut donc à statuer sur

l
’

epposition ; son jugement l
’

ayant déclarée recevable et

b ien fondée , Jacques d
’

Amboise
, qui avai t succédé à Jean

de Bourbon comme abbé de C luny, fit appel a son tour et ,
en 1 488 , après c inq ans et plus de procédures et d

’

exploits ,

l ’affaire revint de nouveau devant le parlement de Paris . La

pré tention d
'

Erard Breschard est rapportée dans des

lettres royaux du 16 août 1483 , autorisant la conversion

du premier appel en opposition

Loys par la grâce de D ieu roy de De la partie de

Maistre Erard Breschard , presbtre et curé de l eglise parrochale

de Semelay, au ressort du bailliage de Saint Père le Moustier,

nous a esté exposé humblement que , à cause de la cure dudict

1 . Baudiau. op . cit. 1 . 160-17 2 . Soultrait. Répertoire archéologique du

département de la N ièvre, loc . cit . Inventaire des titres de N evers , v
° Merry.

2 . Arch. départ. Saône
-et-Loire, H . 2, n

°‘ 18 et 20 .
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l ieu de Semelay et par fondation de droit commung,

« lui compettent

et appartiennent les dixmes des iruiz croissans sur toutes les

terres des lieux et villaiges de Merry et de Vernay qui sont des

appartenances d
’

icelle cure , et combien que ledict exposant comme

curé et recteur d
'

icelle cure ait par ci
-devant joy et usé pleinement

e t paisiblement d
’

icelles dixmes et qu
’

il en ait esté en bonne

possession et saisine par l
'

espace de trois ans conséquens et

consécutis aveu et seau de nostre amé et féal conseillier l
'

évesque

du Puys abbé de Cluny et de tous autres qu
’

on veulle veoir e t

sçavoir , néantmolns nostredict eonseillier. qui n
’

a aucun droit sur

icelles dixmes , s
’

est puis naguères , par vertu de certaines nez

lectres contenant maintenue et garde, fait maintenir et garder en

la possession et saisine d
’

icelles par ung nommé Jacques Delaye

soy disant nostre sergen t audict bailliage de Saint Père le Mous

tier et icelle maintenue et garde nostredict conseillier a fait

signifiier au vicaire d
'

icelluy

Quant à la thèse de l
’

abbé de C luny, il l
’

exposait dans

son mémoire au Parlement , daté du 26 avril 1 488

D it le demandeur et complaignant que , à cause de son église

de Cluny et de son prieuré de Semelay estant de sa table abbatiale ,

il est curé patron de la cure de Semelay et toutes et quantes fois

que succession a lieu soit parmort ou autrement ledit Monseigneur

de C luny présente son vicaire perpé tuel à Révérend Père en D ieu

Monseigneur l
’Evesque d

’

0 stung, lequel , a ladiete présentation ,

institue le pré senté et le commet au régime et administration des

paroissiens de ladiete cure pour leur administrer les sacremens de

la Sainete Église.

Item et à cause de sadicte cure et de sondict prieuré de Seme

lay, audit Monseigneur de Cluny compettent et appartiennent

toutes les dixmes et tous les fruit venant dedans les fins et meetse

de ladiete cure et en espécial sedletz vilagos de Marry et du Ver

nay et territoire d
’

uceulx située e t assis endict territoire de Seme

lay, dont il a toujours joy a tempore que memoria non exist in

contrarium .

Item est en possession et saisine de soy dire, porter et nommer

seigneur et possesseur d
’

icelles dixmes et truie et icelles prendre ,

lever, cueillir et percevoir et appliquer à son proufiit et icelles

dixmes bailler à ferme, à loier d
'

argent ou moison de grain et
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généralement en faire et disposer comme il est loisible à ung

chacun de faire et disposer de sa chose .

Mais, ces choses nonobstant , le défendeur s
’

efiorça de prendre

lesdictes dixmes et à cette cause feu Monseigneur du Puy se feist

maintenir et garder en possession et saisine desdictes dixmes et

furent lesdictes maintenue et exploits signifiiez à Messires Guil

laume de Longuernay et Jehan Bonneau presbtres et vicaires

admodiateurs de ladiete cure ds Semelay pour ledict Breschart.

Nous ignorons le sens et les termes de l ’arrêt par lequel

le Parlement de Paris tranche le différend . On peut cepen

dant présumer qu
' il fut favorable à l ’abbé de Cluny

d
’

abord
,
parce que , d

'

après la coutume de Nivernais , les

dîmes paroissiales appartenaient aux religieux l orsque

l ’autel de la cure é tait dans l ’église des moines , ce qui

é tait le cas à Semelay ; ensuite
,
parce qu

’il résulte de

documents postérieurs que les abbés amodièrent toujours

les dîmes dans la suite
,
en ne laissant qu

’

une portion

congres aux recteurs nommés par eux .

Mais le document qui précède mérite notre attention a

d
’

autres égards . Il n
’

etteste pas seulement la prise de

possession définitive de la cure de Semelay par le clergé

sécul ier ; il prouve encore que les abbés de C luny gar

dèrent pour eux—mêmes le titre de curé de Semelay et que

le prêtre séculier qui les y représentait n
’

é tait que leur

vicaire perpé tuel
, quoiqu

’ il fût d’

usage de l
’

appeler curé ;
d ’où il sui t en quelque sorte que Semelay eut pour véri

tables curés tous les grands personnages que les rois de

France nommèrent abbés commendataires de C luny. Enfin

le même document é tabl it que le vicaire perpé tuel pouvait

à son tour amodier le bénéfice de la cure à des vicaires et

leur abandonner le soin de ses paroissiens .

Ce n
’

était pas seulement le vicaire qui déniait les droits

de l
’

abbé a la perception des dîmes paroissiales ; c
'

étaient

aussi les paroissiens qui contestaient la quotité de ces

dîmes . Vers 15 15 , Geoffroy d
’

Amboise
,
abbé de C luny,
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aux États de Bourgogne un abonnement transactiennel

aux dro its d
’

amortissement et francs-fiefs ‘
,
et ensui te

lorsque Henri Il fit rechercher les nouveaux acquêts pour

les soumettre à un semblable abennement2 . Il est intéres

sant de reproduire ici la déclaration de l ’abbé de C luny,
en ce qu

’

elle concerne ses prieurés de Luzy et Semelay,
membres deppendans de sa dignité et table abbatiale . »

3

SaintAndré les Lazy et Semelay.

Premièrement, une maison , grange , jardin et hosche tenant tout

ensemble , le diet jardin et hesche contenant treys bichetées de

terre ou environ , le tout vallant par communes années 70 s . t.

Item la justice dudict Si-André -les —Luzy est estimée par com

munes années environ la comme de 40 s . t .

Item les loudz et ventes , tant à St André de Luzy qu
’

à Semelay,

peulvent valoir par communes années env iron la comme de 3 f .

Item a ledict seigneur, à cause de la maison de Lazy, tant des

cons , rentes , bouches , dehuz le jour de N otre Dame de Mars ,

pourtant loudz, ventes, remumens et deffaulx, comme des tailles

deuz au jour Sainct-Bartholemy et a Beuvray sur certain héritage

au lieu de Semelay et Luzy et aultres deppendances, la comme de

sept vingtz onze livres cinq deniers tournois 151 l . t . 5 d. t .

Item a ledict seigneur sa part et portion des preuffit et esmelu

ment des anguilles sonrtans de l
'

é tang de Luzy, qui peut valoir

par communes années 15 s . t .

Item le grand pré de Sainct
-André dudict Luzy, auquel y a par

communes années cinq cherretées de foing ou environ ,
lequel

peu1t bien valoir par communes années la comme de 60 s . t .

Item ung anitre pré appellé la Meloise du Crot, contenant envi

ron treys charretées de foing , lequel peu1t bien valoir . 30 s . t .

Item une hosche tenant audict pré , contenant deux bichetées de

terre ou environ ;

Item une pièce de terre , appelée Montibée, contenant environ

dix bichetées de terre ;

Item une terre assize vers la Fontaine St André , contenant

quatre bichetées de terre ou environ ;

1 Lettres patentes de juillet 152 1 .
Lettres patentes de juiitet 1 549 et de mars 1551 .

8 . Arch. départ. Saône-et-Le ire. H . 3 , n
" 10 et 20.
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rente Ordinaire, deux bichetz froment mesure de Lazy,
v a l

lens . 20 s . t .

Item troys boisseaulx froment, mesure de Poligny,

pour ce cy 7 s . 6 d . t .

Item a ledict seigneur de Cluny, a cause dudict Saint-André d e

Lazy, la quantité de trois bichetz cinq boisseaulx avene mesu re

de Luzy
'
, vallans 17 s . t .

Item au lieu de Semelay, aultre mesure dudict Semelay 5 1. 7 s . t .

Item audict Semelay a ung pré appelé le pré du Brea l con te

nant environ six charrettes de icing, valant par commun e s

années 60 s . t .

Item les Plantes Davot peulvent valoir par commun e s

années 3 s . t .

Item ufxg estang audict Semelay, qui peult valoir par commun e s

années environ 20 s . t .

Item à Semelay ledict seigneur de Cluny a une maison et ung

presseur à vin ,
le tout valant par communes années . 30 s . t .

Item a ledict seigneur de C luny droit audict Semelay d
'

espav e

et quins deniers , qui peuvent valoir par communes années env i

ron

Item les gelines appartenant audict seigneur de Cluny, tant d e

Lazy que de Semelay, peulvent monter a la quantité de quatre

vingtz gé lines Pour ce cy .

Item ung quartier de vigne assis à Semelay appartenant endic t

seigneur de C luny, contenant environ dix ouvrées de vigne qui

peulvent valoir . i t l . t .

Item la justice dudict lieu de Semelay, laquelle peut valoir par

communes années environ 100 s . t .

Item les tierces et dixmes dudict Semelay appartenant endict

seigneur de Cluny en grains , tier froment , tier seille et tier avene ,

peulvent valoir de prouifit par communes années . 37 s . 6 d. t .

Lesdictz bien déclairez cy devant sont estez calculez ez receptes

desdictz lieux de Lazy et Semelay par nous soubzsignez.

La capacité du boisseau variait d
'
une seigneurie ou d

’
une châtellenle a

l
’
autre. E lle difl6rait dans les l ieux les plus voisins. Ainsi Lazy, la Roche

—Miliay,

Moulins-E ngilbert n
’
avaient pas le même boisseau ; nous ignorons leur capacité .

E lle é tait de 3 022 a Corbigny, 2 38 2 a Clamecy, 96 1 a N evers ,

1 36 1 a D ecize, etc.

2 . Poule grosse, selon les uns ; poule , selon les autres .

L’
ouvrée ou œuvres de vigne variait «l

‘é tendue selon les contrées. E l le « et:

de 6 59 Beard, de A 25 a Lazy, N evers et Pougaes, etc.
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le curé de Montaron et Poul igny percevai t la dîme au treize

sur toutes les récoltes dans les deux paroisses 1
.

A l 'époque même où l
'

abbé de C luny renouvela it la

déclaration de ses revenus temporels à Semelay, les trouble s

rel igieux menaçaient de rendre la proprié té ecclés iastique

plus précaire . Déjà la profanation des choses sacrées ava i t

pré ludé aux massacres et aux incendies auxque ls les

protestants devaient bientôt se l ivrer . La première profa

nation dont Semelay ressentit le contre-coup fut commise

à Autun
,
le 15 mai 154 1 la porte du tabernacle de l

'

église

souterraine de Saint— Jean— de— la— Grotte fut brisée et les

bosties répandues sur le pavé ; les deux auteurs du sacri

lège , Pierre Moreau, praticien ,
et Nicolas Charbonnier

,

cherchèrent auss itô t à se soustraire par la fuite aux

condamnations qui les attendaient ; mais ils furent arrêtés
,

le premier, au château de la Buss ière
,
le second

,
près de

Bourbon—Lam y ; ramené s à Autun ,
ils y sub irent la pe ine

de mort, conformément à la loi portée contre les sacri

lèges .

Ce n
’

é tait pas sans motif que Pierre Moreau avait chois i

comme refuge le ,

château de la Bussière . U n seigneur

protestant y ré sidait
,
auprès duquel il pensa it trouver

protection . C e seigneur é tait le dernier descendant mâle

de la maison de Mary, qui, contrainte d’

abandonner son

château en ruines , é ta it venue habiter la Buss 1ere . Sa fi lle

un ique , Jeanne de Mary, porta la Bussière par mariage à

Imbert de Pâris , un des Cent—Gent ilshommes de la Maison

du Roi. C et Imbert de Pâris
,
également connu sous le

nom de Robert de Montécot , fut un terrible chef de bandes

huguenotes . Il exerça des commandements dans les troupes

protestantes qui ravagèrent le Niverna is sous le règne de

t . Cf. V . Gueneau, N otes pour servir a l
’
histoire de la commune de Montaron

(N ièvre ). dans Bulletin de la Société N ivernaise des sciences, lettres et arts,

série . VII , 18 70 . pp . H S et 1 8 9.



— 147

C h arles IX et qui brûlèrent Saint—Honoré ‘, Vandenesse*,
l

’

a bbaye de Bellevaux
3 et la chartreuse d'

Apponay
‘
. N on

c o n tent de dé fendre le protestantisme les armes à. la main ,
i l fi t de son château de Montécot un centre de pr0pagande

e t l ivra sa chapelle au culte ré formé .

Néanmo ins la nouvelle rel igion ne fi t pas d
’

adoptes dans

l a masse de la populat ion . Malgré la présence d
'

Imbert de

P âris dans la paroisse ou peut-être à cause de la proteo

t ion qu
’ il y exerça ,

Semelay n
’

eut pas à souffrir d
'

exactions

d e la part des Huguenots . Mais l ’ incendie de l ’abbaye de

C luny par le maré chal de Coligny, en 1562 , trouve enj oar

d
'

ha i comme une conséquence ici
—même

,
car la destruction

d e la bibl iothèque et des archives nous prive des docu

ments les plus abondante et les plus précieux pour l ’his

t oire da prieuré de Semelay, dont les t itres se trouvaient

dans un coffre au bas de l
'

avant-dernière armoire d ’

une des

tours des Barabant .

5

Les guerres de rel igion ayant fortement éprouvé et

continuant d
'

épuise
‘

r le trésor royal , il fallut chercher des

ressources dans l ’ imposition de contributions extraordi

naires sur le clergé , et l
’

édit de 1563 autorisa l
’

al iénation

des proprié tés ecclésiast iques pour parven ir au recouvre

ment de ces subsides exceptionnels qui pesèrent lourde

ment sur les biens ( l
’

Église pendant un demi —s iècle . C
’

est

ains i sans doute que le chapitre cathédral de Saint—Cyr de

Nevers
, qui possédait la peti te terre et seigneurie de

Crosmas 5
,
sur le terri toire de la paroisse de Semelay, se

1 . Canton de Moulins-E ngilbert.

2 . i d.

3 . Aujourd
'

hui domaine de la commune de Limanton. canton de Moulins— Engli

bert.

Il . Domaine de la commune de Remilly, canton de Lazy.

5. A . Bruel , Recueil des Charles de Cluny, t . Vi , p . 952.

6 . Aujourd
’
hui Crémat, domaine de la commune de Semelay. C’

é tait encore un

hameau de p lusieurs feux, au commencement du dix-neuvième siècle ; mais . vers

18 20, il é tait déjà réduit deux domaines . A la suite d
'
un incendie, en 1875, un

des domaines a é té reconstruit a 200 m. p lus bas.
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vit contraint de la réal iser . On ne peut préciser la date

exacte de cette al iénation
, qui eut lieu entre 1575

,
époque

où le chapitre fit renouveler le terrier de sa seigneurie , et

l ’année 16 13 , où cette même terre de Crosmas se retrouve

dans la succession de T oussaint Bonneau, sieur du Mar

tray. Nous savons du moins
, par le terrier de que la

seigneurie comprena it
,
outre la réserve des doma ines

utiles
,
le domaine ém inent sur les censita ires du hameau

de Crosmas et sur un quart du v illage des Bo is de Mary,
dont les trois autres quarts é taient tenus du seigneur de

la Montagne . Le chapitre de Saint-Cyr avait ou avait en

probablement encore la possession d
’

un bois s itué sur un

versant faisant face à celui où s
'

élève le hameau des Bo is

de Mary, car ce bo is , aujourd
'

hui appelé Bois des Usages ,
est désigné , dans un titre de 1757

, par le nom de Bo is du

Chapitre , qu
'on trouve déjà au cours du dix-septième

s iècle
,
dé figuré quelquefois sous les formes Bo is du

Sapplin et Bois du Chapplis

L
'

é tude du terrier de Crémat permet de faire certaines

remarques inté ressantes pour la toponymie locale . Ainsi

une pièce de terre
,
appartenant à Martin Moireau

,
est

dé signée comme limitée d
'

une part par le chemin de

C romas au pont Gallezy et d
’

autre part par les terres des

héritiers Chaillant . Or le pont Gallezy ne peut être que

celui appelé aujourd
’

hui pont Jaillery et s itué sur l
’

Halène
,

au passage du chemin v icinal de Semelay à Avrée . Ce

serait donc par erreur qu
'

on en attribue la construction à

un ingén ieur du dix—huitième s iècle
,
nommé Jaillery. Son

nom actuel est évidemment une corruption de Gallezy par

mauvaise écriture . Le pont Gallezy ou Jaillery est situé
,

comme nous l
’

avons déjà dit
,
sur la voie romaine de

Bibracte à D ecize, près de l
'

ancien château de la Motte
,

dont la s ituation prouve l
'

importance de ce point de pas

sage de l
’

Halène ; il est donc probable que sa construction

est fort anc ienne . Reste à. savoir d’

où lui v ient son nom
,
si
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de documents intéressants . On pourra désormais en établir

une sorte de statistique périodique pendant les siècles qui

vont suivre les fondations pieases ,
les pratiques de rel i

gion ,
l ’é tat moral du pays , les ressources de l

’

enseigne

ment , l
’

entretien de l
’

église , la composition de son mobilier,

tout cela va nous apparaître avec une précision suffisante .

N ul n
’ ignore que les fondations pour obtenir des fabriques

paroissiales la sépulture dans l
’ intérieur des églises é taient

autrefo is très fréquentes . A Semelay, le droit d
'

être

inhumé dans le chœur n
’

appartenait qu
'

aux abbés de

C luny, seigneurs du clocher
, qui ne pensèrent po int à en

user . Mais la paroisse ne manquait pas de familles nobles

ou bourgeoises , de propriétaires fonciers riches ou aisé s ,

qui pouvaient , moyennant la constitution d
’

une rente

modeste
,
demander pour leur dépouille mortelle l

’

abri

d ’

une dalle des chapelles ou des nefs , au l ieu d
’

un simple

tertre dans le triste cimetière qu
’

aucune clôture ne proté

geait contre les profanations des allants et venants . Lors

des travaux de restauration exécutés à l
’

église , entre 1878

et 1882
, par la Commission des monuments historiques , un

dallage général remplaça l
'

ancien carrelage coupé de

dalles funéraires qui s
’

allongeaient surtout dans l
'

axe de la

nef des ossements furent alors relevés et portés au cime

tière actuel ; quant aux vieilles tombes brisées
,
où se

l isaient encore des fragments d
’ inscriptions mortuaires ,

on les jeta dehors
,
à la disposition de qui voulut les

prendre plusieurs habi tants en firent des seuils de porte .

Nous avons été assez heureux pour en retrouver une
,

qui forme pal ier dans la descente de cave d
'

une maison

située presque en face de l 'église . U n nom y est encore

apparent VAGE T . Cette dalle é tai t anciennement placée

dans le milieu de la nef
, et nous savons

, par un titre
1 de

1778 , qu
'

à cette époque on y l isait le nom
,
la qual ité e t

1 . Archives du Martray.
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la date de décès du dé funt ; elle recouvrai t les cendres

d
‘

Étienne Vaget, seigneur des Forges , procureur de la

duchesse de Nevers à Luzy, décédé en 1572 .

La fam i lle Vaget a disparu du pays ; elle y est mainte

nan t oubl iée
,
comme son ancienne se igneurie des Forges ,

quo ique le v illage de ce nom existe encore et possède

environ le même nombre de feux qu
’

au seizième s iècle .

Que lques renseignements rencontrés au cours de nos

recherches contribueront à la tirer de l
’

oubl i . Après

É t ienne Vaget , inhumé dans l
'

église de Semelay en 1572
,

on trouve François Vagot , s
' de Montarmin , juge ordinai re

des baronnie et château de Lazy et Savigny-Po il-Fol , qui

fit hommage au comte de Nevers pour diverses maisons
,

en 1575 , et qui occupa la charge de garde du scel de la

bar onnie de Lazy N ous ignorons son exacte parenté avec

É t i enne ; mais c
’

é ta it vra isemblablement son fils
,
à en

jug er par ses emplo is et par le titre de se igneur des

Fo rges qu
’ il prenait

,
en 16 15, au mariage de sa fille Jeanne

Vaget avec Léonard Bonneau
,
s
' de Rémilly ( 1587

La postérité de Jeanne Vaget est éteinte ; Léonard Bon

neau ,
s
' de Rémilly, épousa en secondes noces Jacqueline

du C rest
,
fille de Hugues du Crest , e

r de Poney et de

Madeleine de Chargères ; leur arrière-petite-fille Marie

é pousa son cousin Louis s
r du Martray ; c

’

est sans doute

par Léonard Bonneau , que le petit château de Rémilly
en tra dans la famille Bonneau du Martray, qui l

’

aliéna
,

avec la plus grande partie de la terre ,
en 1683 , aux Char

ton d
'

Apponay, d
'

où il passa à Hugues Dubois , à la fin du

dix-huitième siècle
,
pour deven ir de nos jours la propriété

de M . Cousson . É tienne Il Vaget . probablement fils de

François , fit foi et hommage , le 16 novembre 1608 , à

N ico las Largentier, se igneur de T ernant , comme tenant

1 . Inventaire des litres de N evers par l
’

abbé de Marolles.

2 . Archives de la Bussière .
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en fie f de la baronnie de T ernant la terre
,
seigneurie e t

basse justice des Forges , dont la haute et moyenne justice

é tait du fief du duc de Nivernais à cause de la châtellen ie

de Savigny—Po il-Fol . La seigneurie des Forges , hab ité e

par onze tenanciers , lui valait en redevances 8 l ivres de

cena e t rente
,
18 poules

,
3 boisseaux de froment e t

29 d ’

avoine . I l la vendit
,
en 1641

,
à Jacques de Pâris , l

’

un

des deux petits-fils d’

lmbert
,
le capitaine huguenot , et se

retira alors avec ses enfants dans la famille du C rest , au

château de Chigy, paroisse de T azilly. En 1722 , Robert de

Paris aliéna sa seigneurie des Forges à Joseph Mai llard,
avocat en parlement

,
déjà acquéreur de la Bussière , dont

les Forges ont suivi dès lors les possesseurs successifs .

1

N os investigations sur les anciennes sépultures de l
'

église

de Semelay n
’ont pas eu pour unique résultat la décou

verte de la date funé rai re d’

Étienne Vaget ; elles nous ont

conduit à retrouver l ’acte de fondation de la chapelle où

les membres de la fami lle Bonneau du Martray ont été

inhumée à partir du commencement du dix-septième

siècle .

T oussaint Bonneau est le prem ier connu des membres

de cette famille qui ait possédé la terre du Martray, dans

la censive de la se igneurie de la Montagne? N é en 1525,

probablement à Lazy, et mort en 16 13 , c
'

est lui que nous

avons vu se rendre acquéreur de la seigneurie de Crémat

sur le chapitre de Saint-Cyr de Nevers .

3 L
' inventaire de

sa succession s
’

éleva a l ivres
,
somme considérable

1 . Archives de la Bussière.

2 . Le plus ancien document qui , a notre connaissance. fixe la dépendance du

Martray par rapport a la Montagne est une quittance du 8 mars 13 8 1 n . s . 13 8 2 .

par laquelle la comtesse de Flandre fait remise a Guillaume de Bourbon. écuyer .

seigneur de Clas—y et de la Montagne , du quint denier pour l
'
acquit du chastel

de la Montagne et le village du Martroy. Arch. départ. Côte-d
'Or, Il . 3 35.

3 . Crémat fut vendu, en 1 675, par les petits
-fi ls de T oussaint Bonneau, puis

rattaché partiel lement de nouveau, en 1 8 20 , a la terre du Martray par Marie

Claude Bonneau du Martray. qui racheta un des Ult‘ u\
' t l li d l ll ûe auxquels es t

“duit aujourd
‘
hui l

‘
ancien village de Crosmas .
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successeurs , sa postérité et l ignée , et non autres
,
s inon de

son consentement
,
en payant toutefo is les droits de sépul

ture accoutumés . Après ce préambule
,
l ’emplacement

acco rdé est ainsi décrit le second pilier qui est à main

gauche en entrant dans ladite égl ise , pour contre iceluy

construire un autel , et toute la place qui est entre ledit

pilier et le premier contre lequel est l
’

eau béneistié jusque

à la mura ille de l ’égl ise , à prendre depuis la grande nef

de l ’église , entre lesdits deux piliers , jusque à la muraille

de [ladite] église nous dirions aussi clairement et plus

brièvement la prem ière travée du collatéral nord .

La concession est faite contre promesse et obligation par

le fondateur d
’

entretenir de couverture et autres néces

s ites ladite place et chapelle et engagement de servir

une rente annuelle au curé et à ses successeurs pour les

serv ices et prières à dire en commémoration des dé funts

trépassés parents de Benoist Bonneau et de ses succes

seurs . Sur cet engagement , le curé
, par l ’avis et

consentement des principaux habitants de la paroisse
,

auxquels i l a dit et conféré s
’

oblige 1° à dire au non

vel autel une messe à chacun jour et fête de Notre

D ame des Advents moyennant fourni ture des orne

ments nécessaires à la célébrat ion de la messe et audit

curé et à son clerc honestetez selon sa qualité 2° à dire

au— devant ledit autel , entre les deux pil iers , par chacun

dimanche et fête solennelle , un libero me et oraisons

accoutumées en semblables cas
,
avant la grand

’

messe en

retournant de la procession . D
’

autre part, le conces

sionnaire accepte de dé l ivrer chacun an
,
à chaque j our

et feste de N .
-D . de décembre

,
rendu et conduit en la

cure de Semelay, à Symonin et ses successeurs curé s

dudit lieu,
la somme de trente sols et cinq boisseaux

froment mesure de Luzy, le prem ier paiement oommen

çant audit j our N .
-D . de décembre prochain venant

, e t

d
’

illec d
'

en en an à perpétuité .
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D eux faits d intérêt général sont à retenir dans cet acte

de concess ion de sépulture . I l constate que le curé , avan t

d
’

y consentir
,
a dû recuei llir lui-même au préalable l

’

av is

et l
’

assentiment des principaux paroiss iens ; c
'

est la preuve

qu
’

à. cette époque l
’

abbé de C luny n
’

avai t plus la respon

sabilité de la nef et des collatéraux
,
devenus propriété de

la population ,
comme dans toutes les paroisses desservies

par le clergé sécul ier
,
mais qu

'

il restait seulement maître

du chœur
,
du transept et du clocher

,
comme tout seigneur

du clocher. D
’

autre part
,
ce même acte relate la célébration

de la fê te de Notre—Dame des Advents ou de décembre à

Seme lay en 16 17 ; cette fête
,
appelée aujourd

’

hui de

l
’

Immaculée Conception et cé lébrée le 8 décembre , é ta i t

probablement l ’objet d'

une dévotion plus ieurs fois sécu

laire à Semelay, car les abbés de Clunv l
’

avaient introduite

dans tous les prieurés de l
'

ordre peu de temps après la

fonda ti on de leur monastère , et les évêques d
’

Autan

n
’

ava ient pas tardé à l
'

ad0 pter.

Beno ît Bonneau ne laissa pas de postérité . Ses succes

seurs dans la possession de la chapelle qu
' i l avait fondée

furen t ses cousins de la branche du Martray ; ils y furent

enterré s jusqu
'

à ce qu
'

elle disparût
, en 178 1 ou 1782 , sous

l'effondrement de la voûte de la première travée de

l’égl ise . Lorsqu
’on déblaya les décombres , à la suite de

cet accident
,
et qu

’on ferma par un nouveau mur de

façade la partie de l ’égl ise demeurée debout , les tombes ,

qui é taient probablement fort endommagées , furent enle

vées avec d
’

autres débris
,
à l

'

exception d
'

une seule qui,
placée à peu près entre les piliers d

’

entrée de la deuxième

travé e du collatéral
,
avai t sans doute é té mieux protégée

contre la chute des pierre Laissée en place , cette pierre

tombale se vo it encore aujourd
’

hui contre le mur de

façade , en dehors de l
’

égl ise, à gauche de la porte d
’

entrée ;

1 . Peqaenot , Légendaire d
'Autun, H . 50 1 .



156

elle est appelée par les hab itants la p ierre des me :
-
ts

parce que l
'

usage s
'

est é tabli d'

y déposer les cercueils ,
en attendant l

’

arrivée du curé
,
lorsque la levée du corps

n
’

a pas é té faite à la maison mortuaire . Fendue dans sa

largeur, usée par la pluie , elle ne porte plus d
’ inscription .

Quel est l ’ancêtre qu
’

elle recouvre ? N ul ne le sait enjoar

d
'

ha i . D epuis la Révolution
,
les dé funts de la fami lle

Bonneau du Martray furent inhumés dans le cimetière ,

contre l ‘emplacement de la chapelle qu
'

elle avait possédée .

En 1868 , on transporte leurs derniers restes au nouveau

cimetière .

Vo ilà sans doute tout ce qu
’

on connaîtra jamais des

sépultures de l 'égl ise de Semelay la dalle funéraire

d
'

É tienne Vaget et la chapelle de la famille Bonneau du

Martray , dont une tombe anonyme rappelle seule l
'

exis

tence . Pourtant il est probable que les prieurs , les vicaires

perpé tuels
,
beaucoup peut-être d

'

autres personnes notables
,

eurent la leur dern ière demeure . Mais on n
’

a même pas

pensé à recueill ir leurs noms sur les dalles jetées hors de

l ’église par les représentants du Ministère des Beaux Arts .

I l est regrettable de constater que les architectes et entre

preneurs , comme les mun icipalités , ignorent tr0 p facile

ment les dépôts sacrés que nos pères confièren t au sol

des égl ises . Avant sa restauration comme monument

historique , l egl ise de Semelay contenait plusieurs sépul

tures_véritables concessions à perpétuité
, que personne

n
’

avait le droit de violer . Si on ne pouvait s
’

abstenir de

relever les dalles funéraires , au cours des travaux de

réfection du pavage , on devai t les remettre ensuite en

place c
’

était une obl igation morale absolue . Au pis aller ,
on pouvait réunir tous les ossements sous une pierre

neuve
,
où l 'on aurait gravé les rares noms identifiés sur

les vie illes dalles ; celles—ci
, qui, somme toute

,
faisaient

partie du monument
,

auraient ensuite é té dressées à

l ' intérieur , le long des murs .
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Adéfaut de monuments épigraphiques et de titres p lus

nombreux , on peut reconstituer la statistique paroiss ia le

de Semelay au moyen des procès-verbaux de v isite et des

ordonnances épis0 0 pales . Plusieurs de ces documen ts
,

dont quelques—uns renferment les détails les plus précis e t

les plus abondante, nous ont é té heureusement conservé5 .

'

Le plus ancien procès— verbal de v is ite paro issiale que

nous citerons ici date de 1670 ; dans sa brièveté concise ,

il est déjà très instructif. Estienne Carrain
, y est-il dit ,

est pourvu du bénéfice et est à la nom inat ion de Mouse i

gueur l
’

abbé de C luny. La paroisse est composée d'

environ

deux cents communiants et le revenu consiste seulement

en une portion congrue de deux cents livres . L
’

église est

en très mauvais é tat . Il manque les chasables des couleurs

de vert et de violet . Point de surplis , de l ivres de chant ,
de confessionnal

,
ny encensoir. Le c imetière n

’

est point

clos et la paroisse mal desservie, sans instruction .

En 1672
,
la paroisse fut visi tée par C laude Belot, curé

de Bourbon—Laney, et Charles Barbier, prêtre , demeurant

en la même v ille
,
tous deux procédant par comm ission du

grand archidiacre ,
vica ire géné ral et official d

’

Autun . Ils

arrivèrent à Semelay le 14 octobre . Leur procès—verbal

est très détai llé .

Après leur avo ir déclaré qu i l é tait pourv9 u en cour de

Rome de la cure de Semelay, depuis environ trois mois
,

sur le v isa de Monseigneur le Grand Vicaire le curé

Jean Carrin leur soumit une longue série de plaintes et

d ’

observations
, que nous résumerons ains i qu

’ i l suit

1° Le presbytère est en ruines ; i l consiste en une chambre

basse , deux hautes , une é table
,
un petit pressoir

, un

jardin et environ quatre boisselées de terre
,
le tout

attenant à la maison . 2° Il y a c inquante boisselées de

1 . Archives dép . de Saône—ci-Loire Série 6 . Fonds nouveau de l
‘
évêché

d
’Autun.
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terre
,
usurpées par le curé de Saint—Honoré , au diocèse de

N e v ers . 3° U n procès indécis est pendant au baill iage

de l a Montagne pour la dîme de c inq ou s ix cents boisse

l é e s usurpées par le même curé . 4° Mgr l ’abbé de

C lu ny, prieur de Semelay, perço it toutes les dîmes de la

pa ro isse et donne au curé deux cents l ivres de portion

c on grue . 5° La dame de la Bussière usurpe quatre ou

c inq paissons de dîmes . 6° L
’

égl ise du prieuré est

com mune avec la paro isse . 7° La chapelle de Saint

M ar c et Saint Genoa
,
au v illage de Montécot , n

’

est pas

en bon état
,
non plus que l

'

égl ise prieurale et paroissiale
,

qu i est toute dépavée et dont les voûtes menacent ru ine .

8 ° I l y a env iron quatre cents communian ts qui assistent

for t peu à. l ’of fice et qui ne veulent po int mettre hors de

l ’ é g lise leurs arches et co ffres
, usants de menaces et ne

v eulent satisfaire à aucune ordonnance pour les répara

t io ns nécessaires à. ladite égl ise , non plus qu
’

aux autres

ch oses ordonnées
,

9° il n
’

y a aucun revenu de

fab rique ni confrérie .

Vo ici maintenant le résumé des observations que les

V is iteurs firent sur la tenue de l ’église 1° Il n ’

y a comme

ornements que deux chasubles et une aube
,
le tout assez

us é . Les l ivres de plain— chant manquent . Les registres de

baptême ne sont pas paraphés . 2° Le ciboire
,
enfermé

dans un tabernacle doré et propre ,
est d

’

argent . Le calice

est d
'

étain malpropre ; les habi tants devront en acheter un

d
’

argent . 3 ° il y a sur le maistre autel un marbré qui

n
’

est pas de la grandeur de l
’

ordonnance
,
un retable hon

neste
,
fait par les soins du s

' E stienne Carrin ,
précédent

curé . 4° T rois autres peti ts autels ne sont n i ornés

ni sacrés . 5° Les fonts baptismaux
, qui sont assez

propres
,
avec les vaisseaux d’

etain garn is des saintes huiles

et chrême ne ferment pas à. clef. 6° Le cimetière

n
’

est pas clos .

Ains i donc en 1670 et en 1672 , la s ituation de l ’église
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de Semelay était plutôt lamentable . Les deux curés ou

v ica ires perpé tuels success ifs
,
É tienne Carrain et Jean

Garric
,
avaient à faire face à de grandes difficul tés maté

rielles . Ce n
’

était certa inement pas avec deux cents livres

de revenu , qu
’ ils pouvaient , après avoir subvenu à leurs

besoins
,
assurer l

’

entretien de l 'église , acheter des orne

ments et des vases sacrés , enfin exercer la charité et
,

conformément aux obligations imposées au clergé , contri

buer à l
’

ense ignement et à la moral isation de la population .

De leur côté , les habitants ne se montraient pas disposé s

à prendre leur part des dépenses du culte . Quant à l 'abbé

de Cluny, qui ava it régulièrement le droit d
’

appliquer à sa

meuse abbatiale les deux tiers du revenu des bénéfices

dont i l disposait et qui devait consacrer l ’autre tiers à

l ’entretien des religieux, il se trouva it avo ir amplement

satis fait à ses charges en payant une portion congrue

son vicaire perpétuel . Et pourtant l
’

entretien de l
’

égl ise de

Semelay devait évidemment incomber à ses proprié taires .

Or i l y en avait deux
, qui en possédaient chacun une par

tie ,
comme nous l

'

avons dit à propos de l
’

acte de fonds

tion de 1617 c
’

é tait le seigneur abbé du clocher et les

paroissiens . Mais sans doute cette double propriété était

elle de part et d
’

autre contestée à Semelay comme ailleurs .

L
’ordonnance royale de 1695 la fixa pour tout le royaume

et obl igea les décimateurs e t les habitants à réparer leurs

égl ises ; cependant i l ne semble pas qu
’

elle ait jamais é té

observée à Semelay, si on en juge par la ruine rapide de

l ’église au cours du dix-huitième siècle .

La chapelle de Montécot, qui dépendait du château
,
ne

fut pas dé truite sous Louis XI I I , avons-nous dit . Le procès

verbal de la vis ite de 1672 en rend témoignage . Il le

mentionne comme placée sous le vocable de saint Marc

et de saint Genoa ; on la connaissait par ai lleurs sous le

vocable de saint Marc ; mais c
’

est la seule fois que celui de

saint Genoa y soit uni. Comment ce dernier saint
,
for
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chapitre de Saint—Cyr ava it des possessions dans la paroiss e

de Semelay. I l n
'

est donc pas téméraire d
’

admettre qu e

ce soit les chano ines de Nevers qui aient importé le culte

de saint Genoa dans le pays et que même ils aient donné

de ses reliques a la chapelle de Montécot.

Revenons au procès-verbal de visite qui nous a conduit

à cette courte digress ion sur saint Genoa . Un de ses

passages nous frappe c
’

est l ’augmentation de deux cents

communiants qui se serait produite entre 1670 et 1672 .

Cette différence ne peut provenir que d
’

une erreur, puisque

le curé se plaint
,
au contraire, du manque de ferveur des

habitants et que nul autre document ne révèle en n
’

explique

un soudain accroissement de la population de Semelay à

cette époque . Il y a lieu de croire que c
’

est le chiffre du

procès-verbal de 1670 qui est erroné , car
,
dans sa visite

du 26 août 1692 , le doyen de Lazy, M
° Bergerat , porte

les communiants à. cinq cents
,
c

’

est—à-dire en augmentation

de cent en vingt ans , ce qui n
’

est pas inadmissible .

Le procès—verbal de cette visite de 1692 est très court .

I l n ’

en est pas moins intéressant , car i l laisse entendre que

la misère était grande alors
,
il cite les juridictions dont

relevait le temporel de la paroisse et il mentionne encore

la chapelle de Montécot . En voici le texte Cejourd
’

hai

vingt— s ixième aoust 1692 , nous avons fait la visi te de

l ’égl ise et paroisse de Semelay comme s
’

ensui t Le sieur

curé s
’

appelle M° Jean Carrin ,
âgé de soixante et trois ans

,

natif de Lazy, curé depuis 1653 ; le patron ,
saint Pierre ;

collatear, Monseigneur l
’

abbé de Cluny. Il y a cinq_cents

commanians ; la portion congrue , du bailliage de Nevers

et parlement de Paris et de l
’

oificialité de Moul ins en

1 . Nous renouvelons ici nos remerciements a l ‘abbé Guérin, curé de Saint

Genoa (Indre) , qui a bien voulu rédiger à notre intention une notice sur la vie

du saint patron de sa paroisse. T rop é tendue pour être insérée ici, cette notice,

qui complète l ’Hagiologie nivernaise de Mgr Crosnier, été déposée aux

archives paroissiales de Semelay.
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Bourbonnois . Après avoir fai t ouverture du tabernacle et

des saints fonts baptismaux
,
nous les avons trouvés en

b on état . T out ce qui manquoit à notre dernière visite n
’

a

p e ine esté ré tabli . Il y a une chapelle au village de Mon

té cot , où il se trouve deux figures en bosse toutes muti

l é es et mal faitte ; nous avons ordonnés de les ester.

L
’

archiprê tre confond ici en une seule et même personne

É tienne Carrain ,
curé de Semelay en 1670 , et Jean Carrin,

c uré déjà en fonctions en 1672 c
’

est apparemment une

e rreur de sa par t
,
puisque , en 1672

,
Jean Carrin déclarait

aux vis iteurs n
'

être pourvu de la cure que depuis trois

mo is envi ron .

En 1706 , la visi te de la paroisse fut sérieuse et impo

sante l
’

évêque , M . de Senaux , la fit lui—même . Dans son

procès— verbal
, que nous abrégerons de tous les dé tai ls

d
’ ordre secondai re dont il est rempli

,
il énumère d ’

abord

ses titres et les noms de ses assistants Bertrand
, par

la permission divine e t par la grâce du Saint— Siège apos

to lique Evêque d
’

Autun ,
Comte de Saul ieu, Président né

e t perpé tuel des É tats de la Province de Bourgogne ,
sçavoir faisons que , ce jourd

’

huy onzième de septembre

mil sept cent six,
é tant ass isté de véné rable M" Anto ine

Dufea , doyen de notre égl ise , notre vicaire géné ral et

o fficial , M
” Nicolas Morel

,
notre promoteur, M

" Franço is

Lacroix
,
notre secré taire

,
chanoine de ladite etc .

Arrivé à Semelay, à cinq heures du soir
,
l ’évêque fut reçu

par le curé et par la plus grande partie des habitants ;
conduit processionnellement à l

’

église , il y fit les céré

monies ordinaires e t les prières pour les morts accoutu

mées puis procéda à la visi te , dont le procès— verba l

présente un état descriptif de l
’

édifice , des vases sacrés et

du mobilier .

D
’

après ce document
,
l eglise n etait pas en tr0 p mau

vais état
,
sauf que les murs avaient beso in d

’

ê tre blanchis

et enduits en partie
, que le pavage é tait à refaire partout
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excepté dans le chœur et qu
’

une partie écroulée de la

nef avait été remplacée par un simple plancher . Le c lo

cher
,
pourvu de deux cloches

,
é tait couvert d’

essau les ,

comme le reste de l
’

édifice. T rois portes , mun ies chac une

d
’

un bénitier
,
donnaient accès dans l

’

égl ise la gra nd
’

porte ouverte dans la façade
,
comme à présent , et les

deux peti ts portails qui existent encore aujourd
’

hui cha cun

a une extrémité du transept . La sacristie actuelle
, qui

aveugle la fenêtre de l
’

absidiole septentrionale , n
’

exis ta i t

pas alors ; c
’

é tai t l ’hémicycle du chœur
,
derrière le ma î tre

autel
, qui serva it de sacristie . Le grand autel

,
surmon té

d
’

une croix
,
se trouvait dans la travée droite du sanctua ire

,

à la place qu
’ il occupait jusqu

’

à ce qu
’ i l ait été reculé

dans l 'abside , en 1882 . Deux tableaux décoraien t le

chœur eelay du grand autel qui en fait le plat fond, qu i
représente N . S. donnant les clefs à St Pierre , et un autre

d
'

un grand Crucifix dans la sacristie . Quant aux images

en rel ief on en voyait tro is au grand autel
,
de

St Pierre et de St Paul , une aaa — dessus
,
de N .

-Dame
,
et

une autre de N .
-D . à la chapelle du côté de l

’

évangile et

une autre de Ste Anne a la chap . du cô té de l ’Épître

i l y avai t , en outre , deux images à l
’

autel de la chap . de

N . D . du côté de l
’

É vangile , qui sont très malfaite et

défigarés , l
'

une de St Martin et l
’

autre de St Pierre .

Suivant l ’usage , les autels des deux chapelles fondées

é taien t placés contre un pilier . U n confess ionnal , ne

pouvant recevoir qu
'

une seule personne , avait é té récem

ment aménagé dans l
’

épaisseur de la muraille . Enfin on

avait entouré le cimetière d‘

une pal issade , qu
’

on franch is

sai t par un échalier. L
’

é tat des objets mobil iers marquai t

un progrès sur la situation de 1692
,
si ce n

’

est que le

c iboire n
’

avai t plus de pied et que son couvercle é tait

dépourvu de croix et percé d
’

un trou .

Deux chapelles rurales ou domestiques sont s ignalé es

dans la paroisse en 1706 l
’

une à la Bussière et l
’

autre à
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état . L
’

abbé de C luny, patron de la cure
,
décimateur e t

seigneur du lieu,
paie au curé une portion congrue . Il y a

une fondation de 40 l . , à charge de deux messes par

semaine . La paroisse dépend , au temporel
,
de la généra

l ité de Moul ins—en—Boarbonnais et du parlement de Paris .

Les communiants atteignent le nombre de six cents ; un

habi tant
, qui n

’

a pas fait ses Pâques , est un objet de

scandale . Aucune coutume abusive n
’

est signalée . Il n
’

y a

ni maître ni maîtresse d
’

école ; pas d
’

hôpital ; deux sages

femmes exercent dans la paroisse , mais elles sont sans

instruction .

Rentré à Autun ,
après l ’achèvement de sa tournée pasto

rale , M . de Senaax sanctionna
, par Ordonnance du 10 no

vembre 1706 , le résultat de sa v isite à Semelay. Il y donna

des instructions pour diffé rents achats de mobil ier, la

réparation des vases sacrés
,
l 'exécution de mesures de

propreté et la démolition des deux autels placés contre des

piliers
,
en recommandant qu

'

on lui envoyât les reliques

pouvant s
’

y trouver , dans le cas où ces autels auraient été

consacrés . Enfin i l prescrivit d'

ôter incessamment les

vieilles images de St Pierre et de St Martin .

La dernière vis ite dont nous résumerons ici les consta

tations sera celle du 12 juin 1729 . L
’

évêque d
’

Autun
,

M. de Blitersvich de Montcley, é tait arrivé le 1 1 juin à

Lazy, d
’

où il avait envoyé M
" Lazare T hiroax

,
chanoine de

la cathédrale , inspecter les paroisses de Lanty et de

Semelay. Lanty reçut le jour même la vis ite du chano ine

dé légué ; Semelay le vit arriver le lendemain
,
à neuf

heures du matin . Son procès-verbal est de beaucoup le

plus détaillé de ceux qui ont été conservés . Par la descrip

t ion des objets mobiliers , signalés en meilleur état et en

plus grand nombre qu
’

aux inspections précédentes , i l

donne l
’ impress ion d

’

une paro isse a peu près sortie de la

misère . Sans reproduire cet inventaire
,
il est intéressant

de rapporter les observations essentielles du visiteur .
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L a maison curiale se compose de trois chambres , une

m au v aise écurie et un grenier . A l ’ intérieur de l
'

église , la

n e f n
'

est toujours voûtée que sur les deux tiers de sa lon

gu e u r , le dernier tiers de la voûte du côté de la grande

p o rt e é tant tombé ; le sol a reçu un carrelage neuf,

e x cepté dans les ailles où il n
’

y a que de la terre Il y a

su ffisamment de fenêtres pour l
’

éclairage . Les fonts bap
tism aux sont dans le transept , du côté de l

’

évangile . La

ch a p elle qui a été mentionnée de ce côté , en 1706, n
’

existe

p lus ; mais il y en a encore une du côté de l
’

épitre ; en

out re
,
cinq petits autels sont signalés , à des places mal

dé te rminées . Il semble que l ’enlèvement , prescrit par

l
’

ordonnance de 1706 , des vieilles images dites de

sain t Pierre et de saint Martin n
’

a it pas été efi
’

eotué ; par

con tre
,
le tableau pe int du Christ en croix a disparu ; mais

une nouvelle peinture
,
représentant Notre—Dame de Pitié ,

est signalée par le procès-verbal , qui s
’

exprime a insi au

suje t des tableaux et images en relief Il n
’

y a que

celui du maî tre autel et celui de Notre-Dame de Pit ié qui

est assés propre . Il y a plusieurs images des apostres en

rel ief
,
dont la figure est peu décente et peu propre a

inspirer de la dévotion . La chaire à prêcher est placée

contre le dernier pilier de la nef
,
du côté de l

’

épitrs ;

le confessionnal dans le transept
,
près des fonts baptis

maux . Dans le sanctuaire , il y a deux bancs pour les

chantres et les en fants ; dans l
'

avant-chœur, deux autres

bancs ont été placés
,
l
’

un par l
'

ancien curé
,
l
’

autre par la

dame de Moulan
, qui n

’

a aucun titre à sa possess ion
,

n
’

ayant po int de fie f dans la paroisse ; enfin trois bancs

dans la nef appartiennent respectivement à M. Maillard
,

s
' de la Bussiè re , à M . de Jaucourt

,
s
' du Plessis, et à la

mère de M . Louis Bonneau
,
s
' du Martray. En faisant le

tour extérieur de l edifice
,
le chano ine constate le bon é tat

des murs et arcs—boutants et remarque la dégradation de

la couverture d’

un côté de la nef. Ici sans doute il manqaa
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de coup d
’

œil
,
car l

’

effondrement d
’

une partie de la voûte

et la dégradation de la toi ture provenaient évidemment de

la poussée des voûtes sur les piliers et mars de clô ture de

la ne f : c
’

était le pré lude de l
’

écroulement de la première

travée , qui devait se produire un demi-siècle plus tard .

La comptabilité fut aussi l
’

objet de la sollicitude de

l mspecteur. Il arrêta les recettes à 1 16 l . et les dépenses

à. 6 1. 15 s . 6 d . Les fondations
,
b ien acquittées , ne mon

taient qu
’

à 15 1. Quant aux ti tres et papiers de la cure , il

ne s
’

en trouva que quelques—uns
, qui parurent à M

“6 T hi

roux difficiles à déchiffrer .

Le curé , V ictor—Antoine Marceau,
âgé de quarante et un

ans
,
était natif d’

Autun ; ses mœurs étaien t bonnes ; i l

résidait et faisai t régul ièrement ses instructions ; sa bibl io

thèque se composait d’

une centaine de bons l ivres ; i l

n
’

avait pas de vicaire . Les paro issiens é ta ien t au nombre

de cinq cents , dont quatre cents commun iants la préci

cision du procès-verbal dans tous ses dé tai ls permet de

considérer ces chiffres comme sûrement exacts . On peut

encroire aussi le chanoine inspec teur
,
re lativement à

l’é tat moral
,
à l

’ instruction et à la s i tuation sanitaire des

habitants . Beaucoup d
’

entre eux donnaient du scandale en

passant les fêtes dans les cabarets . L
'

enseignement conti

nuait à être négligé , car il n
'

y avait encore ni maître n i

maîtresse d
’

école . Quant aux soins médicaux
,
ils é taien t

réduits à ceux que pouvaient donner deux sages
-femme s

non approuvées .

En 1709 , la paro isse n
’

avait plus de chapelle rura le
,

mais une seule chapelle domestique au château de la Bus

sière ; c
’

était le curé de Semelay qui y cé lébrai t la messe

une fois par semaine , moyennant un repas pour lui, son

clerc et son chien , et une rente annuel le de 40 l ivres .

Cette chapelle s
’

é levait à l ’entrée des communs actuels du

château ; elle a été démolie ; le fronton de sa porte se vo i t

aujourd
’

hui encastré dans le mur de soutènement de la



https://www.forgottenbooks.com/join


— 170

les blasphèmes, les superstitions, les divorces, les impudicité s , tous

les autres excès et scandales publics , notamment ceux qui arr iven t

aux testes baladoires que nous défendons sous peine de ces sa tion

a d ivin is, qu
'

il veillera soigneusement à. ce que les cabaretie rs ne

donnent point à boire ni amanger à ses paroissiens les tes te s e t

les dimanches pendant les offices divins ou a d
’

autres heures

indues et ce conformément aux lois ecclésiastiques et civile s .

8° Qu
’

aacune personne ne fera habituellement les fonction s de

sage
-femme , si préalablement elle n

’

a été examinée par le S ieur

Curé , reconnue être de bonnes mœurs et d
’

une capacité suffisan te

et par lay düement approuvée .

Dans les termes de cette ordonnance on croit apercev o ir

quelque cra inte de déplaire à l ’abbé de C luny. En e ffe t ,
elle s

’

abstient de spécifier à qui il appartiendra de fa i re

les réparations nécessaires à l ’égl ise . E lle ne dit pas non

plus à. qui le curé devra réclamer les titres et papiers de

la cure
,
probablement parce que le seigneur abbé en est

détenteur et qu
’i l est dé licat de le contraindre à s

’

en

dessaisir . Quant aux précautions à prendre pour trouver

une sage
-femme capable

,
elles s

’

expl iquent par les obl i

gations que la loi civile imposait alors au clergé . Il est

enfin plaisant de constater l ’ insistance dont l ’auto rité

épiscopale doit user pour obtenir l
’

enlèvement des deux

vieilles figures de sa ints qui déshonoraient l
’

église ;

mal faites, peu décentes
, peu propres à inspirer de la

dévotion elles n
’

en étaient pas moins chères au curé et

aux paroissiens . On se résigna pourtant à les déplacer

en 1884, lors de réparations effectuées à l ’école libre de

filles
,
installées depuis 1863 dans l ’ancien presbytère .

nous avons recueill i et offert à la Société Éduenne , pour

son musée de l
’

hôtel Rolin à Autun ‘
, deux corbeaux en

pierre , ornés de masques humains et paraissan t devoir

être attribués au douzième s iècle ; c
’

était peut— être ces

1 . V . Mémoires de la Société Éduenne, t. XIV, pp . ASA—455.
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figures en relief qui avaient é té longtemps vénérées a

Semelay comme images de saint Pierre et de saint Martin ,

à.moins qu
’

elles ne fassent auss i b ien les deux figures

en bosse toutes mutilées et mal faitte que le dé légué

de l
’

évêque en 1692 avait prescrit de retirer de la chapelle

de Montécot .

Les visi tes paro issiales nous ont montré , en même

t emps que la si tuation matérielle de l
’

église et ses res

s ources
,
l
’

état moral des habi tants , au dix-huitième s iècle .

I l est utile de compléter ce tableau de la vie religieuse par

quelques renseignements sur les charges et obl igations

temporelles de la paroisse .

L
'

abbé de C luny amodiait en bloc à un fermier général

les dîmes de Lazy et de Semelay, auxquelles i l j oignait

quelquefo is celles d
’

Avrée . Suivant l
’

usage à peu près

général , l
’

amodiataire sous— afferma it séparément les dîmes

de chaque paroisse . A leur tour , les sous— ferm iers aban

donnaient à quelque habitant de chaque village la percep

t ion des dîmes en nature
,
contre paiement d

'

une redevance

à forfait . Les sous— fermiers étaient ordinai rement des

hab itants de la paroisse , associés et solidaires c’est ains i

qu
’

à Semelay, on voit associés dans ces conditions un

régisseur de la terre du Martray e t le vicaire perpétuel ,
ce dernier retenant sa portion congrue sur la somme due

au ferm ier général .

Les dîmes paroissiales de Semelay étaient sous-amodiées ,
en 1744

,
de 1760 à 1769 , 600 l . ; sur quoi il étai t

remis 200 1. au vicaire perpétuel . T outefois l
’

amodiatîon

ne comprenait pas diverses petites redevances en grains

et en vin
, qui é ta ient abandonnées au curé— vicaire

,
comme

supplément à sa port ion congrue . Nous ignorons a quel

prix le ba il des dîmes fut renouvelé en 1769 ; mais nous

connaissons les redevances en nature que payèrent ensuite

les sous— fermiers dans quelques villages de la circons

cription p aroissiale . La dîme du Vernay fat cédée pour
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1 18 boisseaux de seigle et 16 boisseaux d ’

avoine
,
m e sure

de Lazy ; les dîmes de Mary et «les Bouillons , p our

44 boisseaux de seigle et 12 boisseaux d ’

avoine
,
m e su re

de Lazy, plus une redevance de 6 fr. en numéraire ; c e l le
de Frémoazet

, pour 50 boisseaux de seigle et 15 boiss e aux

d
‘

avoine . La paro isse comprenai t alors plusieurs au tres

v illages , dont trois , les bois de Mary, les Montarons e t les

Forges, existent encore à l
’

é tat d’

agglomérations et don t

les autres ne sont plus que de simples domaines , tels que

la Bussière
,
le Martrav C rémat, le Plessis , Montécot ; on

n
’

a point de documents indiquant ce que valaient leurs

dîmes .

Somme toute , les revenus de l ’abbé de C luny comme

curé-prieur de Semelay n
’

étaient pas cons idérables . C
’

é ta it

néanmoins son devo ir d’

en consacrer une partie a l ’en tre

tien de l
’

égl ise . S
’

il le négl igea , il ne fut cependan t pas

le plus coupable des deux proprié taires , car, en défin i t ive ,
la partie de l 'édifice dont il avait la charge resta debout

tout entière ; tandis que la nef et les collatéraux , proprié té

des habitants , tombèrent partiellement en ruine . En 178 1

ou 1782 , la première travée de l
’

égl ise , dont la voûte déjà

é tai t effondrée depuis plus d
’

un siècle
,
s

’

é 0 r0 ala complè

tement , entrainant dans sa chti te le portail roman de la

façade . Cette travée ne fut jamais reconstruite . On se

borna à déblayer son emplacement et a plaquer devant la

deuxième travée , qui est aujourd
’

hui la première de l ’édi

fice , la façade sans caractère qui existe encore à présent .

Voici que nous arrivons au dernier fait que les docu

ments antérieurs à la Révolution nous fassent connaître

sur la paroisse de Semelay. En 1788
, l

’

abbé de C luny,
curé patron de Semelay, é tait le cardinal D ominique de

La Rochefoucauld , archevêque de Rouen . C
’

é tait un grand

seigneur qui ne transigeait pas sur ses droits il le fit

b ien voir . Parmi les dîmes qui lui é taient dues , i l s
’

en

trouvait une assise sur des pièces de terre appelées Champ
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bien que les premières é lections aux cures du district

aient eu l ieu les 10 et 1 1 avril 1791 , son succe sseur

éventuel , l
’

abbé Saclier de Giverdey, précédemment curé

de Saint—Eugene en Saône-et—Lo ire , ne fut nommé que le

25 décembre et à charge de ne prendre possess ion de

la paroisse qu
’

après qu
’ il aura é té statué sur le se rment

du citoyen Bouhéret , curé de Semelay. On ne sa it par

quelles circonstances s ingulières expliquer l
’

é lection de

l 'abbé Saclier a la cure de Semelay ; réfractaire avé ré au

serment civique , il s
'

étai t va retirer le ministère paro is

sial et avait été remplacé à Saint-Eugene par un curé

constitutionnel ; mais , les fonctions pastorales é tant deve

nues vacantes dans sa paroisse
,
il s ’

en était ressais i et les

exerçaient publiquement ,îbien qu
’

insermenté , et celamême

à l ’époque où les é lecteurs du district de Moul ins-Engli

bert l’appelaient à Semelay. Cependant les rigueurs du

pouvoir civil ne réuss irent pas à vaincre la ferme ortho

doxie de l ’abbé Bouhéret ; trois fois , le D irectoire du

département rejeta comme inconstitationnel le serment

restrictif dont il ne voulait pas s
'

écarter ; lorsqu
’

enfin la

loi du 26 août 1792 eut prononcé le bannissement contre

les prêtres ré fractaires
,
le D irectoire du district pri t , à la

date du 5 septembre
,
un arrêté portant que les s" Bouhé

ret de Semelay et Phil ippe Perrot
,
son vicaire

,
don t les

serments ont été déclarés nuls , sont tenus de sortir du

département sous 8 jours et du royaume sous 15 jours

un second arrêté , du 10 septembre , ordonnait que Bouhé

ret sera arrê té et déporté à la Guyenne , s
'

il ne rapporte

un sursis de l ’administration du département l
’

abbé

dut émigrer et on le compta comme s
’

é tant déporté

dès le 28 septembre 1792 . Cependant, l
’

abbé Saclier de

Giverdey n
'

ayant pas encore pris possess ion de la cure de

Semelay et n
’

ayant même pas répondu à l ’ invitation de

faire connaître son acceptation ou son refus , car on

continuait de ne pas l
’

inquiéter a Saint—Eugène , l
’

évêque
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con s titutionnel chargea de la desserte de la paroisse le

c itoyen Rebreget, curé d
’

Avrée . Cet intérim dura jusqu
’

au

1 4 d é c embre 1792 , date à laquelle le citoyen Jean—Pierre

B oy e r ,
élu quelques jours auparavant , fut institué par

l ’ é v ê que en remplacement de M . Saclier. On sait .que

l
’

e s s a i d ’

église schismatique échoua piteusement ; le min is

tère consti tutionnel du curé Boyer ne fut qu
’

éphémère

et tou te espèce de culte officiel cessa b ientôt d ’

être exercé

à S emelay comme ailleurs . Le ci toyen min istre du

cul te ayant disparu de la paroisse , le presbytère aban

don n é futmis en adjudication et al iéné le 4 messidor an IV.

L
’

émigration de l
’

abbé Boahéret ne dat pas priver com

piè tement la paroisse des secours de la religion catholique .

E n e ffet, durant toute la pé riode de persécution révolu

tion naire
, un ci-devant professeur au séminaire d’

Autun ,

l ’abb é Verdier, muni par le pape des pouvoirs d
’

adminis

trateur apostol ique dans l 'ancien diocèse
,
eut pourvoir

aux besoins spirituels des populations
,
et

,
partout sous sa

d irection
,
des missionnaires ré fractaires exercèrent le

culte , plus ou moins ouvertement suivant que le gouver

nement incl inait à. la rigueur ou à. la tolérance . Cet é tat

de fa it subsista
,
avec une liberté à peu près complète ,

non seulement après le coup d’

É tat du 18 brumaire , mais

même quelque temps encore après la conclusion du

concordat entre le Saint-Siège et la Républ ique .

On sai t que ce concordat
,
souscrit et ratifié aux dates

des 15 juillet et 10 septembre 1801 , ne fut promulgué par

les consuls que le 8 avril 1802 . Le lendemain même , le

cardinal— légat Caprara rendait le décret-bulle Cum sanctis

simas pour l ’établissement de la circonscription des nou

veaux diocèsee et par lequel le diocèse d
’

Autun se trouva
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formé des départements de Saône— et— Loire et de la Nievre .

C
’

est ains i que Semelay continua d
’

être soumis
,
au po int

de vue ecclésiastique , à la juridiction et administration de

l ’évêché d’

Autun .

Cependant , tout en tenant compte que les communes

avaient é té é tabl ies à peu près sans exception dans les

l imites géographiques des anciennes paroisses e t commu

nautés , les évêques devraient régler d
’

accord avec le

gouvernement une nouvelle circonscription des paroisses .

Mais , atteint par l
’

âge et les infirmités
,
Mgr Moreau

,

premier évêque concordataire d
’

Autun
,
ne put occuper son

siège que du 12 juin au 18 septembre 1802 et
,
en une s i

courte période , n
’

eut le temps que d
'

arrêter l ’état des

cures et succursales que devait comprendre la partie du

diocèse formée par le département de Saône-et—Loire .

L
’organisation de la partie comprise dans la Nièvre échut

à son successeur
,
Mgr de Fontanges . Celui-ci, ayant pr is

possession du siège épiscopal le 3 1 mars 1803
,
s
’

occapa

sans retard de faire dresser une statistique des paroisses

susceptibles d
’

être réorganisées . Pour le département de

la Nièvre
,
ce travail fat centralisé entre les mains du

vicai re général Groult, qui résidait à Nevers en qualité

de grand vicaire forain . Enfin
,
le 8 décembre 1803 , la

paroisse de Semelay se trouvait officiellement rétablie

comme succursale de l’archiprêtré de Lazy.

Le premier desservant nommé à la cure de Semelay,
après une vacance de plus de onze ans

,
fut l

’

abbé Guyot

d
’

Amfreville . C
’

était un ancien officier de cavalerie , aux

manières brusques , au ton autoritaire . T rès populaire ,

peut— être à cause de ses allures
,
é tranges chez un membre

du clergé , il ramene de nombreux hab itants à la pratique

de la religion .

Il avait trouvé une égl ise dé labrée ; i l en entreprit
,

s inon la réparation
,
en moins le nettoyage . Suivant un

usage déj à ancien à cette époque , il fit badigeonner mars ,
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Il est possible que la sacristie actuelle
, qui dépare

l
’

égl ise a l
’

extérieur et qui ôte le jour à. l
’

absidiole nord
,

date du ré tabl issement du culte ; elle ne lui est certa ine

ment pas antérieure . L
’

ancien presbytère ayant été al iéné

comme bien national
,
le curé fut logé gracieusement dans

une maison dont ses successeurs ont conservé la jouis

sance .

La première v isi te pastorale dont nous trouvions trace

à Semelay après le rétablissement du culte est celle de

Mgr Imberties, qui la fit en 1806 , l
’

année même où il

succéda à Mgr de Fontanges . Il fut reçu solennellement

par le maire , Marie—C laude Bonneau du Martray, entouré

des habitants de la commune .
1

En 18 14 et 18 15, Semelay eut à. souffrir de l
’occupation

étrangère . Mais l ’église n
’

en éprouva po int de dommages .

Cependant elle n
’

en ressentait pas moins les atteintes du

temps . En 1820
,
la réfection des to its des collatéraux

s
’ impose . Le conseil mun icipal vota pour cet objet une

somme de 400 france à recouvrer en centimes addition

nels . C
’

est probablement depuis cette époque que les

fenêtres de la nef ont été masquées par les combles des

bas— côtés
,
car

,
dans les églises romanes, les toits é taient

posés directement sur le re in des voûtes et par conséquen t

presque horizontaux ; la pente actuelle des toits des colla

téraax a sans doute été adop tée pour faciliter l ’écoulemen t

de l ’eau des pluies.

U n nouveau concordat étant intervenu entre le Saint

Siège et le gouvernement français , la bulle Pa ternæ car i

ta tzs
, reçue et publiée par ordonnance royale du 3 1 octobre

1822
,
rendit l ’existence à un certain nombre d ’

anciens

diocèses supprimés en vertu du concordat de 1801 . L e

diocèse de N evers fut ainsi rétabl i et reçut comme l imites

de sa circonscription celles du département de la Nièvre .

Archives du Martray.
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La paroisse de Semelay se trouva donc désormais du dio

cèse de Nevers
,
dont elle n

’

a plus cessé de faire partie .

Aucun événement marquant n
’

est a signaler dans l
’

his

to ire de la paroisse jusqu
’

en 1862 . Cette dern ière année

vit la fondation d
’

une école l ibre de filles par Edmond

Bonneau du Martray, fondation d ’

autant plus utile que

Semelay n
’

avait pas encore d ’

école communale de filles .

D eux religieuses de la Providence de Portieux en reçurent

la direction ; une troisième sœur fat chargée d
’

un dispen

saire et des soins à donner aux malades . L
’

é tablissement

fut installé , nous l ’avons dit
,
dans l ’ancien presbytère ,

devenu
,
après plusieurs al iénations

,
proprié té de M. Char

leaf, qui le donna d
’

abord en location puis le vendit au

fondateur .

Cependant il falla it aviser sérieusement à la conservation

de l ’égl ise , qui tombait en ruines . D éjà le conseil munici

pal de Semelay avai t voté
,
le 22 octobre 187 1 , une forte

somme pour la réparation de la toiture , bouleversée par

un ouragan le 29 juillet précédent . A la séance du 19 mai

1875
,
le maire

,
M . T hevenet, lui donna commun ication

d
'

une lettre du consei l de fabrique , exposant la nécessi té

de restaurer l ’égl ise sans dé lai
,
soumettant le devis des

travaux à entreprendre et insistant pour la reconstruction

de la travée écroulée en 1782 . Le conseil municipal

reconnut l ’urgence de la restauration à. effectuer . Il y

affecta auss itôt une somme de france à répartir sur

deux exercices et décida de demander à des souscriptions

particulières les francs encore nécessa ires aux tra

vaux prévus, non compris les frais de rétabl issement de la

travée détruite . Quelques donateurs vinrent au secours de

la commune . Un d ’

eux, le général Bonneau du Martray,
le fondateur de l

’

école libre de filles , s
’

engagea même à

doubler son versement de francs
,
si la travée

tombée en 1782 et le portail artistique é taient reconstruits .

Quelque somme qu
’

atteignit la souscription ,
elle n

’

en
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resta pas moins insuffisante . Alors M. T hevenet eut l
’ idée

de faire classer l
'

édifice comme monument historique .

Lorsqu
’ i l quitta la mairie , en 1876 , c

’

é tait un fai t accompli .

L
’

année suivante
,
après des démarches instantes

,
on

obtint du Ministère des Beaux—Arts un crédit important

pour la réparation de l
’

église , mais sans cependant pouvoir

fa ire décider la reconstruction de la travée disparue .

C
’

est de 1878 à 188 1 , pendant que M . Martel occupait la

mairie de Semelay, que les travaux de restauration furent

exécutés . Ils aboutirent à un résultat qu
’on peut cons idérer

comme satisfaisant
,
si on fait abstraction de la tour que

l’architecte des Monuments historiques construis it alors, à.

l ’al ignement de la façade , contre le collatéral nord. Cette

tour disgracieuse et sans style n
’

a d
'

autre destination que

de donner accès à la charpente . Les voûtes furent refaites .

Le sol fut recouvert de grandes dalles de pierre . Les

badigeons furent grattés .

Cependant le maître—autel
,
assemblage de mauvaises

planches
,
avait été démoli au cours des travaux . Il put être

remplacé , grâce à un versement supplémentaire d’

un des

souscripteurs , par l
'

autel de pierre actuel
, de style roman ,

qu
’

on reporta dans l
'

abs ide
,
afin de laisser la travée droite

du chœur entièrement libre pour les cérémonies du culte .

En 1893 , l
’

autel de la Vierge tombait à. son tour en

morceaux . Il fut enlevé et remplacé par un autel que

Gaston du Martray née Fay avait recue illi dans la

succession de sa tante
,
M” Louis Gilbert née Schneider.

T outefois l
’

ancienne porte du tabernacle a été remplacée

par une porte de bronze
,
reproduction de la porte du

tabernacle de l ’ancienne chapelle de la villa Marie—Cami lle
,

propriété du général et de M"“ Fay née Schne ider, à.

Villers-sur—Mer. Les chandeliers qui ornent l
’

autel pro

viennent de cette chapelle . L
’original de la porte du

tabernacle est auj ourd
’

hui dans la chapelle du château du
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28 mars 1906 , accompagné du commissaire de police du

canton et d
’

un serrurier , et escorté par les gendarmeries

de Lazy et de Moul ins—Engi lbert . Le serrurier fractura la

porte nord du transept
,
pendant que les gendarmes conte

naient la population . C
’

est le dern ier événement de

l ’histoire de la paroisse que nous ayons à. noter.

COLONEL DU MART RAY.



LA GARDE NAT IONALE D '

AU T UN

L
’

ARRESTATION DEMESDAMES DE FRANCE

ARNAY-LE -D U C

L e matin du vendredi 25 février 179 1
,
M. de Champs de

Sain t-Léger , chevalier de Saint-Louis et colonel oommen

dan t la garde nationale d
’

Autun
,
devai t être de fort

mé chante humeur .

D epuis quelque temps
,
le colonel n’

aurait en dire au

juste si rien n
’

allait plus ou si tout allait mal dans sa

m il i ce ; mais i l s
’

apercevait que la plupart de ses officiers

exagéraient dans leurs allures et leurs propos une singu

lière indépendance et que , par contagion sans doute, une

in i t iative excessive se substituait joum ellement à la disci

pl ine dans le service des gardes nationaux empressés a

mon ter la garde à la porte des gens paisibles , ces Messieurs

l ’é taient beaucoup moins à faire les patrouilles de nuit

que la tranquill ité des rues exigeait aux approches du

carnaval . C
'

en était à démissionner et M. de Saint—Léger

y songeait déjà .

Or voilà—t-il pas encore que, pour compliquer les choses,
l etat-major de la garde nationale venait de recevoir cette

missive imprévus

1 . La il la séance de la Société Éduenne du 3 septembre m o.



A Amer ie—Duc. le 24 février 1 79 1 .

Messmans,

Peut—être avés vous appris que la garde nationale d
'

Arnay le

Duc a arrêté mardy dernierM esdames tantes du Roi qui se ren

daient à Rome avec un cortège assés nombreux. Le département

de la Côte d
’

Or, instruit de cette arrestation, a député au courrier

à l
’

Assemblée nationale pour connoitre la règle que l
'

on doit suivre .

En attendant cette décision,
notre garde nationale fait un service

exactauprès deMesdames et dans les postesqui luisont confiés mais

son petit nombre d
'

hommes paroit ne pas suffire à tout ce que le

bien exige. En conséquence nous vous prions de nous envoyer un

détachement de vingt hommes le plutôt possible les circonstances

exigent cé lérité ; les sentimens d
'

attachement que vous avés tou

joursmontrés pour lemaintien de la constitution nous garantissent

que vous accéderés a cette demande c
’

est en vain que nous vous

ofirons la disposition de nos cœurs et de nos forces ; le désir de

concourir au bien public est un motif assés puissant pour vous

servir de récompense .

N ous vous faisons part de l
’

arrêté pris par la garde de Dijon sur

le rapport du commissaire que nous y avons envoyé .

Les officiers mun icipaux et membres du

conseilgénéral BAU DOT ,Davenes,Laenos.
LAMBERT , Coousaemor , Assurer , Denor ,

Brmur , RENARD , Moser , Coousuemor ,

CAILLB'
I
‘
.

Qa
’

avaient besoin les gardes nationaux d’

Arnay
-le-Duc

d ’

arrêter Mesdames de France , s
’ ils n’

étaient pas de force

a les retenir , et en quoi cette arrestation intéressait— elle

le maintien de la Constitution ? C
’

est ce que le colonel de

Saint—Léger dut se demander, en maugréant un peu,
après

avoir la la lettre des municipaux d
’

Arnay.

Le fait est que Mesdames Adé laïde et Victoire, tantes

du roi , étaient victimes d
’

une effarante aventure .

Malgré l
’

epposition de la municipali té parisienne , des

sections et d ’

une partie de l
’

Assemblée nationale , les

princesses avaient pu obtenir des passeports en règle
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les routes pour facil iter le voyage des princesses . Le

b ien public doit seal commander ces réparations lui

fut— il sévèrement répondu. Et , tout en se persuadant que

le voyage de Mesdames n
’

aurai t pas l ieu,
les administra

teurs da district s’empressèrent d
’

écrire au directoire du

département Les citoyens de cette ville voyent ce

voyage d
’

assés mauvais œil
,
et il est poss ible qu

’

ils se

dé term inent à arrêter ces dames . Si cela arrive et que

la municipal ité soit requise pour exam iner leurs passe

ports et leur procurer la l iberté , peut-être serons-nous

Alors

Alors , répondit le D épartement , vos admin istrés n
’ont

peut— être pas tort et vous ferez bien d ’

être de leur avis .

Si Mesdames s
’

étoient dé terminées à partir sans l ’assau

timent de l
’

Assemblée nationale
,

cette circonstance

seroit bien capable d’

augmenter les allarmes des bons

citoyens et de justiffier les mesures qui pourroient être

prises pour suspendre une marche qui suroît l
’

apparence

d
’

être retraite précipitée .

Il est bien évident ici que la secte
, qui organisa et con

duisit la Révolution ,
avait pris ses dispositions et donné

ses ordres aux administrations locales et aux clubs qui les

dominaient . Sous ces formes hypocritement mesurées et

prudentes , la correspondance qui v ient de s
’

échanger entre

les directoires de D ijon et d
’

Am ay annonce et prépare

une de ces stupéfiantes mani festations d’

anarchîe
,
où les

pouvoirs é lus se montreront à la fois les excitateurs
,
les

esclaves et les complices de la sottise et de la passion

populaires . Les choses vont se passer exactement comme

on les aura prévues
,
parce qu

’

on les aura ainsi voulues .

D ans l
’

après
-midi du 2 1 février

,
le corps municipal

d
’

Am ay était en séance . Vo ici qu
’

une centaine de citoyen s

actifs fai t irruption dans la salle
,
ayant à sa tête le

major de la garde nationale
,
un échauffé du nom de Fon

dard , qui avait été successivement boucher puis grenadier .
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C
’

e st ce lui— ci
,
naturellement, qui prend la parole au nom

de la b ande U ne partie des équipages de Mesdames

tan te s du roi vient d
’

arriver . Or lesmembres de la fami lle

royal e ne peuvent être assim ilés aux citoyens ordinaires ,
ayan t le droit de voyager librement . Ainsi l

’ont pensé

le s c itoyens de Paris
,
dans une pétition présentée à

l
’

a s semblée nationale
,
dont la décision n

’

est pas encore

con nue . I l faut fai re monter la garde et défendre au sieur

M augras de fournir des chevaux , si les Dames de France

n e représentent pas un passeport du corps législatif en

de l a municipalité de Paris . Les municipaux , qui ont

écouté sans broncher ce réquisitoire catégorique, n
’ont

nulle envie de discuter avec les c itoyens actifs . Pitca

sem ent , ils proposent d’

en référer au D istrict et lui

dép ê chent aussitôt le maire
,
M . Raudot

,
et un autre

memb re de la commune
,
le D r Billequin . Ceux-ci sont

p romptement de retour, ramenant avec eux le procureur

synd ic Deboureau et les administrateurs Godard aîné
,

T heveneau, Potot et Lucotte . Messieurs du D istrict
,

cé dant aux circonstances impérieuses du moment

n
’

hé s itent pas à adhérer au vœu populaire , et la mun ici

palité arrête que , dès le soir même
,
on montera la garde

a la porte Saint—Nicolas .

Il é tai t environ deux heures de l ’après—midi lorsque , le

lendemain mardi
,
les équipageslde Mesdames furent arrêtés

devant le corps de garde . Pendant que les voitures des

princesses et de leur suite gagnaient, sous escorte des

gardes}natîonaux, l
’

auberge de la Croix-Blanche, le
” comte

de Narbonne , chevalier d
'

honneur de Madame Adé laïde ,
dut se rendre à la maison commune , pour y faire examiner

les passeports dont
'

il é tait1
‘

porteur. Comme
,iils étaient en

règle , la municipalité lsembla convenir qu
’

elle ne pouvait

raisonnablement entraver le voyage des princesses , et elle

voulut se transporter à l ’auberge de la poste pour leur

faire donner des chevaux . Mais là on retrouva Fondard et
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sa bande ; le peuple voulut voir les papiers ; et doci
lement les municipaux retournèrent avec le peuple à

l
’

hôtel de ville pour y donner lecture des papiers . Com

plaisance déjà bien inutile . La foule en démence s
’

obatine

à réclamer une décision formelle de l’Assemblée nationale ;
elle exige qu

’ il en soit au mo ins ré féré au D épartement .

Faiblesse ou comp licité , la Commune ratifie les pré ten

tions de la populace et les transforme en un arrêté exécu

toire elle décide qu
’ il sera surs is à. fourn ir des chevaux

de relai à Mesdames
,
mais qu

’ il leur sera donné une

garde pour leur sûreté et tranquillité .

Voici donc Mesdames de France arrêtées dans leur

voyage . Oh ! elles ne sont pas prisonnières ; mais les gardes

nationaux montent une faction assidue et indiscrète devan t

l ’auberge où elles sont descendues et dont elles ne peuvent

sort ir . Cependant on ne s
’

oppose pas à ce qu
’

elles dépêchent

à Paris le comte de Narbonne
, qui part le 23

,
à deux

heures du matin
,
porteur d ’

une lettre de Madame Adélaïde

au roi
,
pour obtenir de l

’

Assemblée un décret qui leur

permette de continuer leur route . Au surplus , elles ne

sont pas séparées des personnes de leur suite M“ ° de

Narbonne
,
le comte de Chastellux

,
sa femme et leurs

enfants
,
M. de Boisseuil

,
l ’architecte Couture , l ’abbé

Madier
,
restent auprès d ’

elles .

T andis que tout ce monde se morfond, les patriotes

d
’

Arnay
— le—Duc triomphent d ’

avoir sauvé la Constitution

menacée . Durant tout un jour
,
ils jouissent de leur exploit,

le commentent
,
l
’

exaltent entre eux et s
’

entretiennent

dans l ’enthous iasme du succès . C
’

est
,
devant la Croix

Blanche
,
une succession désordonnée de gardes montantes

et gardes descendantes ; les postes sont relevés a tout

instant
,
parce que chacun veut être a la peine comme à

l’honneur . Pourtant , après quarante-huit heures d
’

un ser

vice frénétique sous les fenêtres des princesses , qui n
’

en

demandaient pas tant, les gardes nationaux d
’

Arnay se



https://www.forgottenbooks.com/join


— 190

envoyer à Arnay
-le-Duc les vingt hommes réclamée par la muni

cipalité dudit lieu , pour servir de garde de sûreté et d
'

honneur à

Mesdames de France , leque l dé tachement sera commandé par le

nombre d
’

officiers qu
’

il jugera convenable , et y restera pendant le

temps que l
'

officier qui le commandera le croira utile et nécessaire .

Ainsi vo ilà les Autunois officiellement engagés dans

l ’aventure d’

Arnay. Ils s
’

y prêtèrent assez volontiers . Si

souverain qu
’

il soit
,
le peuple n

’

a pourtant pas tous les

jours l
’

occas ion d’

en faire preuve ; quand elle se présente ,
on comprend qu

’i l en profite . N e soyons donc point sur

pris de l ’empressement que mirent à s
’

armer et à garnir

leurs bissace
,
les vingt gardes nationaux qui furent sans

pe ine recrutés et qui sortirent allègrement de la vi lle , un

peu après midi
,
sous les ordres du capitaine d

'

Escorailles .

Au fait, ces gens se rendaient— ils bien compte du but de

leur expédition ? Ils savaient assurément que ce but était

é loigné de vingt—huit k ilomètres , ce qui représentait pour

le moins six à sept heures de marche . Mais
,
à une telle

distance
,
il é tait permis de n

’

apercevoir le terme que d
'

une

façon quelque peu confuse . E t
,
à la vérité

,
c ’

é tait effroya

blement obscur ii se trouvait qu
’

en usant d’

un droit

garanti par la Constitution , Mesdames avaient porté atteinte

à la Constitution
,
ce qui faisait que , pour sauvegarder

la Const itution
,
il avait fallu priver Mesdames de la

l iberté individuelle que leur octroyai t la Consti tution , ma is

en même temps assurer leur tranqui ll ité et le respect de

leur personne
,
afin de ne point violer la Consti tution, qui

protégea it Mesdames . Ce n
'

é tait pas pour résoudre de

pareilles énigmes , qu
’

on avait insti tué les gardes natio

nales . Le capi taine d
’

E scorailles lai-même n
’

y serait jama is

parvenu
,
malgré qu

’ i l eût reçu la vraie lumière , à. l
’

O .

d
’

Autun, dans le silence et la paix de la R . L . la Can

corde
,
dont il avait é té vénérable .

Un seul homme du détachement avait un bat bien

déterminé , vers lequel il se dirigeai t avec tout l
’

entrain
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que donne la force de l
’ idée fixe . Il s

’

appelait Aubert et

n
’

é tait qu aubergiste ; mais il avait une fi lle prodige. On

avait dépensé ce qu
' il avait fallu pour que Philiberte

Aubert fût é levée comme une demoiselle ; la petite en

avait profité
,
et

, pour l ’ instruction
,
elle ne le cédait ,

disa it—on
,
à aucune des femmes de la bourgoisie cultivée

de l ’époque ; dans les alentours de l ’auberge paternelle ,
nul n

’

ignorait qu
’

elle avait appris le latin
,
l
'

anglais et l
' ita

l ien
,
avec assez de frança is pour l ire les philosophes . T ant

de science l ’auréolait d
’

un éclat que son père ne jugeai t

pas indigne de la Cour, car le bonhomme avait touj ours

entendu dire que le vra i mé rite ne trouvait pas ailleurs sa

suprême consécration
,
et la prise de la Bastille ne pou

vait suffire à modifier ses idées sur ce point . Mais la Cour

était loin ; à la rigueur et à défaut des louanges royales ,
on pouvai t se contenter d

’

être remarqué par quelque

prince du sang. C
’

est pourquoi , dans l
’

é té de 1790
,
ayan t

appris que Mesdames tantes du ro i é taient à Vichy, le

pé re Aubert s
’

é tait mis en route pour aller leur présenter

sa fille ; malheureusement le cheval qui les portait
,
l
'

un

en selle et l ’autre en croupe
,
s
’

é tait abattu avant la fin du

voyage, et le malchanceux aubergiste avait dû se laisser

ramener à Autun avec une jambe cassée . Cette fo is-ci
,

l
’occasion si ardemment rêvée de produire sa Philiberte se

présentait plus proche et plus certaine que jamais ; fré

tillant d
’

allegresse , Aubert avait pris la route d
’

Arnay
-le

Duc comme on marche à la gloire , emmenant avec lui sa

fille savante et son chien .

Il fai llit cependant arriver tr0 p tard
,
car

,
pour un peu,

Mesdames auraient eu chance de repartir d’

Arnay, juste

au moment où leur importune garde d
’

honneur se

grossissait de volontaires accourus de tous côtés . C
’

est

qu
’

en quatre j ours , M . de Narbonne avait fait du chemin

et de la besogne . Dès le jeudi 24
,
il était à Paris, suivi de

près par M. de Boisseuil
, qui apportait une seconde lettre
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de M“" Adélaïde
,
et l

’

Assemblée nationale avait pu être

immédiatement saisie
, par le ministre de l

’

Intérieur, de

l ’ incident d
'

Arnay
-le—Duc . Vivement pressée par Mirabeau

et convenant
,
avec le général Menou, que le salut du

peuple n
’

é tait pas intéressé au départ de deux vieilles

dames qui aimaient mieux entendre la messe à Rome qu
’

à

Paris, l
’

Assemblée décréta qu
’il n ’

y avait pas lieu à déli

béret sur le procès—verbal de la Commune d’

Arnay et

renvoya au pouvoir exécutif le soin d
’

assurer le l ibre

voyage des princesses . Muni d ’

une expédition de ce décret ,
le comte de Narbonne reprenai t aussitôt la route de D ij on ,
faisait enregistrer la décision de l

’

Assemblée par le direc

toire de la Côte-d’

Or
,
lequel la renvoyait au D istrict

d
’

Arnay, qui la transmettait lui—même a la municipalité ,
pour sa mise à exécution .

Ce n
’

étai t pas la peine d
’

avoir convié à une man ifesta

tion grandiose les gardes nationales de D ij on
,
de Beaune ,

d
’

Autun et de Semur, ce n
’

était pas la peine d
’

avoir frater

nellement accueilli celles de Pouilly, de Sombernon et

d
’

Arconcey, qui s
’

é taient spontanément invitées , pour

leur donner en définitive le spectacle d
’

une reculade

devant les décrets de l ’Assemblée et les ordres du roi . A

quoi , d
’

ai lleurs , aurait— il servi de composer aux princesses

une garde formidable, si elles redevenaient libres de se

soustraire à cet honneur ? M. C orses , le rédacteur du

Courrier des 83 départemen ts, disait déj à qu
’

elles avaient

emporté ses chemises dans leurs bagages ; mais , si elles

quittaient Arnay, c
’

était toute la gloire des patriotes des

faubourgs, et c
'

était auss i tout le rêve de Louis Aubert ,

qu
’

elles allaient emporter . N on ,
en vérité , Mesdames ne

pouvaient pas part ir.

C
’

est ce que disaient très bien , dans les groupes et

dans les cabarets , des messieurs qu
’on n

’

avait encore

jamais vus dans le pays ,mais qui parlaient admirablement :

Ce sont, déclaraient-ils, les calotins qui ont conseillé
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fougueux. Avec la délibération du conse il général, les deux

commissaires emportaient à l
’

Assemblée nationale une

pé tition des citoyens actifs et des gardes nationaux réunis

à Arnay, réclamant l
’ordre de faire reconduire Mesdames

de France à Paris .

Celles— ci cependant é taient transférées de l’auberge de

la poste au presbytère , alors vacant
,
car le curé d

’

Arnay

le-Duc, Guy Bouillotte, siégeai t à l
’

Assemblée constituante

comme député du ci-devant bailliage . Afin qu
’ i l ne pût

retourner à Paris faire de nouvelles démarches en leur

faveur
,
M. de Narbonne é tait sévèrement cons igné avec

elles, sous la protection touj ours vigilants des gardes

nationales. Quand et comment cette détention allai t—elle

prendre fin Dans une lettre à M“ de Raigecourt , Madame

É l isabeth appelait cela une plaisanterie il est probable

que ses tantes l
'

envisageaient diff éremment et qu
'

à se

prolonger, cette plaisanterie n
’

avait plus pour elle qu
’

une

saveur amère . Pour tromper l
’

ennui de leur captivité , car

décidément c
’

en é tai t bien une
,
les princesses n

’

avaient à

peu près que la ressource de jouer au trictrac et au piquet

avec le curé de Meudon ,
fidèle compagnon de leur voyage

et de leur infortune . Entre temps , elles recevaient les

visites des royalistes de la ville et des environs qui

s
’

empressaient a leur faire leur cour.

Parmi ces v isiteurs, i l s
’

en présenta deux
, que les filles

de Louis XV ne s
’

é taient probablement jamais attendu à

voir introduits en leur présence , encore que , depuis cer

taines j ournées d ’octobre 1789
,
la famille royale eût pu se

familiariser avec l ’éventualité de contacts populaires plutôt

imprévus . Mais les deux individus qu
’on leur annonça

,

dans l
’

après
-midi du dimanche 27 , et qui se présentaient

comme gardes d
’

honneur envoyés auprès de Mesdames

par la ville d’

Autun
,
ava ient ceci de particul ier qu

’ ils ne

paraissaient pas méchants . C
’

était l ’aubergiste Aubert ,

toujours suivi de sa fille et de son chien, et avec lui son
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cam arade Léchenaut dit Mouchetouf. On sait dé j à ce

qu
’

Aub ert venait faire ici . Quant à Léchenault dit Mou
ch etou f

,
c

’

é tait un de ces j ournaliers de faubourg, à idées
frustes

,
inoffensifs dans l ’ intimité

,
mais aimant a se don

ner en public des airs de forte tête et de beau parleur
,
et

par là facilement accessibles à toutes les influences de
caba re t . Comme

,
dans les gardes nationaux fraternisant

en ce moment à Arnay, nul sans doute n
’

ignorait qu
’

Aubert

vou la i t aller présenter aux princesses son phénomène de

fil le
,
on avait dû dire Vas-y donc aussi

,
Mouchetouf .

E t
, p our crâner

,
Mouchetouf avait tout aussitôt répliqué

Vous allez voir si je n
’

y vais pas . T out de même , on a

beau être libre citoyen d
’

un peuple récemment émancipé ,

ça fa i t toujours une certaine impression de se trouver en

tête à tête avec des fi lles de roi . Quelque peu intim idé ,
Lé chenault dit Mouchetouf fit cependant de son mieux

pour tourner à Mesdames de France un honnête compli

men t .

Mesdames , dit-il, nous venons vous demander la permission de

vous présenter le respect de nos hommages .

Mon compère Aubert , que voilà et qui est un brave homme,

vous dira que je suis venu veiller à ce que les aristocrates , car il

y en a beaucoup chez nous , cependant à l
'

époque qu
’

il y a beau

coup de bons patriotiques . N otre capitaine m
'

a amené avec lui,

ce compère n
’

a pu venir parce que sa femme est un tant soit

peu la maitresse chez lui, la mienne ne m
’

aurait pas empêché de

ven ir, j
’

avais cependant bien de l
'

ouvrage , Monsieur le comte

d
’

E scorailles , que vous connaissez, il est capitaine dans la garde

nationale et qui vient tous les dimanches à notre messe nationale .

Mon compère et moi , Mesdames , nous sommes enthousiasmés

de l
’

honneur de vos personnes.

Ainsi parla Léchenault ditMouchetouf MadameAdé laïde ,

qui , paraît-il , n
’

aimait pas à rire , dut être ahurie . La

bonne Madame Victoire était mieux préparée à rendre

justice aux intentions de l
’

orateur. E t en vérité
,
ce bon

patriote qui déclarait avec candeur être ici pour mettre
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les aristocrates à la ra ison
,
sans toutefois rien perdre de

son respect enthousiaste pour les princesses
,
ce brave

homme était touchant .

Après lui
,
son compère Aubert exposa le but person

nel de sa visite . Il le fit en un langage qui devait choquer

les connaissances grammaticales de sa fille ; mais, du

moins
,
son é loquence était sans recherches et allait droit

au but .

Mesdames , je vous souhaite le bonsoir. Je suis é tabli à Autun ;

je suis de Moulins et je m
'

appelle Aubert. J
’

alla l
’

année dernière

à Vichy, pour avoir l
’

honneur de vous voir et pour vous présenter

ma fille , que voilà présente, qui parle latin , anglais et italien ;

(j
'

ai fait tout ce que j
’

ai pu pour lui donner de l
'

inducatîon) . Mais,

parlan t par respect, mon cheval , en passant par le Port
—du-Four

neau, tombit sous moi et je me cessa le genou ; je suis été obligé

de m
'

en revenir . Je profite de l
’

occasion pour avoir l
'

honneur de

vous la présenter. Donc la voilà .

E t dans un beau geste de fierté paternelle , Aubert

présentai t sa fille . Mais
,
juste à. ce moment

,
son chien

,

perdant toute réserve
,
accapara l

’

attention
, en se l ivrant

envers les princesses à des manifestations d
’

une fami lia

rité exessive . Et le chien , demanda alors Madame Vic

to ire
,
lo chien est-i l auss i a vous ?

En définitive
,
tout s

’

é tai t très bien passé dans cette

entrevue . On ne pouvait que s
’

en fé liciter de part et

d ’

autre, et Aubert n
'

avait plus qu
’

à s
’

en retourner à son

auberge pour conter sa satisfaction à tous les cl ients et à

tous les voisins .

Il put le faire dès le lendemain, car les vingt homme s

que le capitaine d’

E scorailles avait amenés d
’

Autun le

25 au soir
,
furent relevés de leur service , le lundi 28 , par

un nouveau détachement sous les ordres du cap itain e

Jouffroy. Ce qui se passai t à Arnay-le-Duc, commenté au

club des Amis de la Constitution ,
sur les promenades et

dans les cafés, avait pris des proportions illimitées. T ous
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Les gardes nationaux qui se trouvèrent désignés ou qui

s
’

offrirent pour partir s
’

attendaient sans doute à. escorter

prochainement les tantes de l’Exécutif sur le chemin

du retour à. Paris, car il ne semblait pas douteux que

l
’

Assemblée nationale allait transformer en décret la pé ti

tion de la commune d’

Arnay. Quant aux princesses, elles

n
’

étaient pas loin de partager la même certitude . A la

date du 28 février, Madame Adélaïde écrivait au ro i

N ous ne scavons encore rien de ce que la commune

d
’

Amay le Duc veut faire de nous, mon cher neveu . Il

nous est seulement démontré qu
’

elle ne veut pas que

nous partions . Lorsque cette lettre
, portée par un

homme sûr, qui s
’

était offert à.M. de Narbonne
, parv int à.

Paris , le 2 mars au matin,
il y avait déjà deux jours que le

D ' Billequin et Pilse , son accolyte, couraient les bureaux

de l
’

Assemblée et les antichambres des députés jacob ins .

Ceux— ci cependant , depuis la journée du 24 , où la Cour et

le Ministère avaient triomphé sur la question du voyage de

Mesdames , se rendaient compte d ’

avoir pour cette fo is

perdu la partie . D e Lessart , le ministre de l
’

Intérieur,

ayant fait mander les deux commissaires de la commune

d
’

Arnay, les avertit que la municipal ité s
’

exposait à des

mesures sévères
,
si elle ne cessait pas sa coupable réais

tance au décret de l
’

Assemblée et aux ordres du roi . En

même temps , il expédiait des instructions énergiques au

directoire de la Côte-d
’

Or
,
pour qu

’il assurât immédiate

ment, sous sa responsabilité , la continuation du voyage de

Mesdames .

Il n
’

y avait plus à. résister . Aussitôt l
’

ordre reçu
,
le

D épartement fit partir pour Arnay son procureur—géné ral

syndic Guyton de Morveau et l ’administrateur Hem oux. Il

était temps, car la surexcitation de la populace et des

gardes,
d’

honneur s
’

était portée à son paroxysme,
lorsqu

’on avait su que les commissaires municipaux reve

naient après avoir piteasement échoué dans leur mission.
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U ne vé ritable émeute s
’

agitait et hurlait devant le pres

byt ère ,
au moment où arrivèrent les délégués du Départe

m en t . Heureusement Guyton de Morveau restait l
’

oracle

des clubs , comme il l
’

avait été des Loges maçonniques . Un

m ot d
’

o rdre de la secte avait suffi à provoquer la rébellion

des Arnétois ; un mot d
’ordre contraire suffit à. l ’éteindre .

Peut— ê tre auss i qu
’

une distribution d ’

argent, faite , à. ce

que l
’

on dit , par le comte de Narbonne, ne fut pas étran

gère à ce revirement subi t . T ouj ours est— il que , dans la

so iré e du 4 mars
,
les commissaires du directoire de la

Cô te— d
’

Or purent écrire au ministre Les dispositions

de s citoyens et des gardes nationales à. déférer avec

un e entière soumission aux ordres du roi s ’

étant mani

festées avec plus de rapidité que l
’

on n
’

osoit espérer

Mesdames tantes du roi sont montées en voiture à.deux

heures après midi de ce jour . La détention des prin

cesses avait duré exactement dix jours ; mais la commune

d
’

Arnay avait
,
dit-on

,
assez bien fait les choses .

U n grand banquet patriotique clôtura cette mémorable

affa ire . On devait b ien cela aux braves gardes nationaux
,

qui avaient mis avec tant de zèle au service de la Consti

tution leur civisme et la force de leurs poumons . Après

avo ir b ien mangé et b ien bu
,
les détachements venus

d
’

Autun et d’

ai lleurs s
’

en retournèrent dans leurs foyers,
en attendant une nouvelle occasion d

’

acquérir de la gloire .

Ils emportaient un témoignage officiel de leur belle con

dui te , que la municipalité d
’

Am ay s
’

était fait un devoir de

certifier en ces termes

Le corps municipal assemblé , M. le procureur de la commune a

dit La circonstance du passage de Mesdames tantes du roi a

Arnay-le
—Duc et les motifs qui ont déterminé la commune à

suspendre leur voyage d
’

Italie jusqu
’

à ce que l
’

Assemblée natio

nale ait statué sur la liberté qu
’

elles avoient de le continuer, ont

prouvé aux citoyens et à. la garde nationale de cette ville qu
'

un

même intérêt , qu
’

une seule âme, on peut le dire, fait vivre tous

les François, ce qui se preuve par l
’

empressement que les gardes
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nationales requises ou non requises ont montré quand il s
'

est ag i

de se réunir à Arnay-lo—Duc. Requiert qu
’

en conséquence la

municipalité , au nom des citoyens de cette ville, témoigne aux

gardes nationales des villes de D ijon, Beaune, Autun, Semur et

des bourgs et canton de Pouilly, Sombernon et Arconcey sa

reconnoissance par un arrêté qui sera pris en conséquence sur le

registre comme un monument durable qui nous rappellera le

patriotisme des gardes nationales des villes qui nous environnent

et l
'
attachement de la commune envers elles.

Sur quoi. la matière mise en dé libération , oui le rapport du

procureur de la commune , la chambre , au nom des citoyens de

cette ville, témoigne par cet acte authentique aux gardes natio

nales de D ijon, Beaune , Autun , Semur, des bourgs de Pouilly et

Sombernon et du canton d
'

Arconcey, sa reconnoissance de l
’

inté

rèt qu
’

elles ont pris à soutenir la cause publique et de i
’

empresse

ment qu
’

elles ont mis à. répondre à l
’

invitation qui leur a été faite .

Bend la plus haute justice à leur exactitude dans le service, à la

vigilance de MM. les gardes pendan t leur séjour ; les prie de

compter sur le désir qu
’

ont les gardes nationales de cette ville de

leur prouver qu
’

ils les auront toujours pour exemple .

C
’

est entendu les gardes nationaux d Autun avaien t

patriotiquement soutenu la cause publique, à la façon dont

ils la comprenaient . Quant à leur esprit de subordination ,

il faut bien croire qu
’

i l avait eu gravement à souff rir de

l epreuve par laquelle i l avai t passé dans la grande

semaine d
’

Arnay
-le—Duc . Car

,
deux jours après le retour

de la compagnie Jouffrey, la garde nationale d
'

Autun était

en proie à une telle indiscipline , que le colonel de Saint

Léger, le l ieutenant-colonel Blanchet du Pays et le major

Guyetand prirent le parti de donner leur démiss ion . Ce fut

pour Autun la conséquence la plus di recte du voyage de

Mesdames de France et de leur détention à Arnay-le-Duc .



https://www.forgottenbooks.com/join


d
'

un capitaine de son régiment que l
’

on accuse de contra

vention aux lois du royaume pour avoir rendu des honneurs

à Mesdames tan tes du roi à leur passage à Fon tainebleau .

M. T
‘ “

[Oh.
— C l de Montigny] Mémoires historiques de

Mesdames Adélaïde et Victoire de France, filles de Louis X V

(Paris , Lerouge , t. I
, pp . 99— 100 , 106-107 . 109-110 ; t . II ,

pp . 13 , 29—3 1 . F . Hue Dernières Années du règne e t

de la vie de Louis XVI (Paris. p. 209 . J .
-P.

-C . La

Virotte Annales de la ville d
’

Am y-le-Duc en Bourgogn e

(Autun , Dejussieu, pp . 306—31 1 . Ed. de Barthélemy
Mesdames de France, filles de Louis XV (Paris , Didier ,

pp. 4 14—420. L . de Loménie les Mirabeau (Paris, Dentù .

t . V, pp. 289 seq . Parthiot Épisodes de la Révo

lutton dans les bailliage et district d
’

Am y
-le—Duc (D ijon ,

Nourry , pp . 41-43 . C” de Champflour le Départ de

Mesdames de France, février 1791 , dans le Correspondan t .
n
° du 10 juil let 1905 , pp . 75-101 . C” Fleury les Drames de

l
’

histoire. (Paris, Hachette , pp. 19-30 . Capita ine Sad i

Carnot les Volon taires de la Côte—d
'

Or (Dijon , Venot,

pp. 79-8 1 . C . Stryensk i Mesdames de France, filles de

Louis XV. Documents inédits , (Paris, Emile-Paul ,
‘

D epuis la rédact ion du présent article, il a paru Eugène

Welvert Autour d ’

une damed
’

honneur.Françoisede Chalas,

duchesse de N arbonne-Lara (Paris , Calmann-Lévy,

cf. pp . 173— 195. Dauphin Meunier le Premier Pas de la

T erreur , dans le Correspondan t, n
° du 25 février 1911 , pp. 68 1

696 . J . Bouault l
’

Arrestation deMesdames , tan tes du roi,

à Arnay-le—Duc, 22 février-4 mars 1791 , dans la Révolution

Française, n
° du 14 novembre 1913 .

OH . BOELL .



LES AUT UNOIS

A L
’

U N IVE RSIT E D E PAV IE

A U s s 1zfÈn s S IEC L E

M . Émile Pico t a publié en 1902 la liste des étudiants

fran ç ais qui avaient obtenu le titre de docteur è. l’univer

s ité de Ferrare, au seizième s iècle l iste de laquelle nous

avon s extrait le nom des étudiants appartenant à notre

ré g ion autunoise ' . Continuant ses investigat ions sur ces

gran ds centres univers itaires d’outre -monts , le savant

auteur nous fait connaître aujourd
’

hui la l iste des Français

qui ont pris leurs grades a l
’

un ivers ité de Pavie 2 . A cette

l iste nous emprunterons également le nom de ceux de nos

compatriotes qu
’ il a rencontrés au cours de ses recherches .

Ainsi que le remarque M. Picot , l ’attraction exercée par

les universités italiennes fut telle que presque toutes les

familles notables de France y envoyèrent ceux de leurs

enfants qu
’

elles destinaient aux études . Autun ne demeura

pas é tranger à cemouvement d
’

attraction universelle et qui

se faisait sentir partout . Mais tandis qu
’

un grand nombre

1 . Mémoires de la Société É duenne, t. XXX , p . “ 5.

Bulletin historique et philologique , année 19 15 , p . 8 .
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des nôtres se rendaient de préférence à Ferrare
,
ville ani

mée, non moins par la brillante cour de Renée de France ,

fille de Louis XI I et d’

Anne de Bretagne , mariée en 1527

aHercule d
’

Est , duc de Ferrare et Modène
, que par l

’

éclat

de son enseignement , peu d
’

entre eux avaient fa it choix de

Pavie . Nous ne trouvons que quatre Autunois qui prirent

leurs grades dans cette université . Le premier est le cé lèbre

jurisconsulte autunois Barthélemy de Chasseneu,
b ien

connu par ses écrits et sa brillante carrière , qui fut reçu

docteur au mois d
’

août 1502 , à l
’

âge de vingt—deux ans .

Après lui
,
nous trouvons Jean de Montholon

,
reçu doc

teur le 13 avril 1510, sous cette mention Doctoratus

in utroque jure Domini Johannis Montholon Eduen

sis civitatis
,
fil i i quondam magnifici viri Nicolay de Mon

tholon
,
advocati regii in parlamento Divionensi. C

’

est lui

qui découvrit dans la bibl iothèque de l
’

abbaye de Reigny,
en 1516 , le traité De Sacramento a ltaris d

’

É tienne de Bâgé ,
évêque d

’

Autun
,
et qui le fit imprimer en 1517 par Henri

Estienne . Jean de Montholon mourut en 1551 .

Le troisième est Antoine de Montjeu, bourguignon , ainsi

qu
’il est qualifié , et qu

'on peut croire appartenir à la mai

son de Montjeu d
’

Autun ,
bien qu

’ i l ne figure pas dans la

généalogie qui a été publiée en 188 1
2

. Antoine de Montjeu

professait le droit à l ’un iversité de Pavie en 1458 .

Le dernier est Antoine des Places
,
né à Autun le

25 mars 1519 Heduus
,
filius Joann is

,
judicis in jurisdic

tions Rossilionis ainsi que s
’

exprime le registre de

l’universi té . Antoine des Places était , en effet
,
fi ls de Jean

,

juge châtélain
'

de la châtellenie de Roussillon, et de Jeanne

de Moroges . Il commença seulement ses études de droit

Pavie et les acheva à Ferrara Où i l obtint le titre de doc

1 . V. Mémoires de la Société Éduenne, t. XXXVI, p. 322.

2. Montjeu et ses Seigneurs, par A. de Menard, dana Mémoire de la Société
Éduenne, t. lX.
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je ne scay comment avez pourvehu par de là , mais de xr. escuz le

banquier n
’

a charge que de bailler xxxvm, sur quey il fault payer

la banque i l escuz des quels je luy ay fait quittance. Je demeureray
dix ou douze jours en ceste ville pour autant que je crains de me

mectre aux champs , et ce pendant je ne laisse à.estudier et si vays

tous les jours veoir tenir le concile qu
’

est transféré de T rente icy .

Puis je m
’

en retournerai a Ferrare , tant pour payer ce que je dois

à. cause de ma malladie que pour les raisons que diray cy après .

Je vous prie , mon père, d
'

avoir esgard a tout ce que je vous

Je me repens bien de vous avoir en ma vie donné telle fascherie

et je vous asseure que par la repentance l
’

on doit avoir pardon ,

que dois long U ng cas y a lequel , je vous prie le tenir

secret et ne le communiquer que à ma mère et a C
'

est que

quelque scavant homme de par de ça ayant vehu ceste petite chose

que dernierement vous envoyay pour donner à M" E stienne

Devoyo qu
’

estoit sur les Ordonnances, depuis ce tempsm
’

a porté

bien bon amour, et de fait, par son moyen, ay cognoissance à

Ferrare en la maison d
'

ung qui est officier de Madame la duchesse ,

tante du Roy, lequel a une fille demeurant avecmadite dame , ver

tueuse autant que vous en vistes oncques, et luy m
’

a parlé secre

tement , se j
’

y voudrais entendre , et que Madame la duchesse me

ferait bailler par le Roy, avant que d
’

y procéder, une conseillerle

au parlement de D ijon , cela s
’

entend sans la dotte que la fi lle

ahroit de son pere et sa mere . Cela m
’

a fait ouvrir les oreilles ,

mais j
’

ai estimé que je vous devois écrire . J
’

ay respondu que quant

ce seroit le plus gros office de France que je ne voudrais et n
’

ose

rois rien faire sans vous , disant que je vous en advertirois. A ce

moyen , mon pere, pensez y, car se ainsi le voulez, je seray en pos

session dudit cince avant que de proceder plus avant . Je croy bien

que vous voudriez bien , quant je seray de retour, faire quelque

al liance de par de là. Mais si j
’

estois en telle dignité l
’

on cherche

roit nostre alliance. Je ne vous venix bailler les obiectz ny les

résolutions que se peuvent faire en telle matière affin que ne peu

siez que j
’

y eye aultre fantaisie . Bien vous venix je adviser que

c
’

est une jeune fille autant vertueuse que veistes onc, et son pere

et sa mere gens de bien qui depuis vingt ans en ce sont au service

de madame la duchesse , lesquelx pour leur prudhommie elle avan

cera par telle faveur. Le pere et la mere sont françoys . Mon pere ,

je vous prie y adviser et m
'

en mander vostre fantaisie au plus tard

1. É tienne Devoyo, marié a Jeanne de Moroges, échevin.
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cette my aoust , plus test si vous pouvez. Car aussi bien estant de

retour par de là., je me doubte que l
’

aultre ne m
’

en fasse convenir.

Mon pere , ce n
’

et pas chose de petite consequence . Pour ce je vous

prie m
’

en mander vostre advie et volonté , laquelle je teray et vous

obé iray 15 juing 1547 filz Antoine des Places.

Quant à cest article , je vous prie me mander aomplement toute

vostre intention et fantaisie , car ce n
’

est pas peu de chose. Pour ce

vous m
’

en pourriez escrire au long vostre volonté et le tenir secret ,

car personne du monde ne le scet, et si est chose qui se fera si

vous voulez.

Eh b ien la chose ne se fit pas soit que le père, mo ins

ébloui par les mirages ultramontains , ait refusé son con

sentement, soit que le beau projet mis en avan t n
’

ait été

qu
’

une amorce destinée , en réalité , à un tout autre objet .

Renée de France é ta it une fervente adepte de la Réforme .

E lle tenait à sa cour une véritable école de propagande .

C alvin et Marot avaient reçu l
’

hospital ité à la cour de Fer

rare et nous savons que les protestants ne se faisaient

aucun scrupule d
’

attirer les jeunes gens au parti hugueno t

en leur donnant l
’

espoir de s
’

unir aux plus belles et aux

plus riches héritières 2
. Il ne serait pas impossible que le

naïf é tudiant ait été dupe d ’

une te lle maneuvre . Nous

savons que le projet de mariage resta sans effet sans ê tre

sûr que les ense ignements reçus à la cour de Ferrare

n
’

aient pas laissé dans l
’

esprit du jeune homme des traces

qui subsistèrent après son retour au pays natal .

Revenu dans ses foyers , il exerça , dans son pays ,plusieurs

charges de judicature . C
’

est ainsi qu
’on le voit occuper à. la

fois les offices de bai l li du Chapitre d
’

Autun ,
de la baronnie

de la Mmte -Saint Jean , de Montperroux , du prieuré de

Mesvres , de Monthelon ,
de Sa int-Julien — sur-Dheune .

Guéri de ses i l lusions
,
il épousa Magdeleine de Souvert ,

dont il eut un fils , Jeau ,
et deux filles, et mourut en fort

bonne repentance le 13mars 1555, à. l
’

âge de trentesix—ans .

1 . V. L. Routier, les Protestante français a la veille des Guerres civiles , dans

Revue Historique, t . cxxiv , p. 241 .

i d.. p . 240.
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Le nom de notre Villedieu paraît pour la premiere fo is

dans une reprise de fief de 1247 qui mérite d
’

être repro

duite ici

N otum sit omnibus quad in presencia Durandi, prioris Sancti

Saturnini de Bosco , Moraux, domicellus de Villa Dei , recognovit

se quittasse in perpetuum nobili Hugoni, duel Burgundie , quid

quid juris habebat in caduco sive es choeta defiuncte Ælis, quon

dam uxoris domini Humberti de Aubigne , militis, et recognov it

insuper se accepisse in feodum et casamentum a dicto duce

decem libratas terre et domum suam, sitam inter Villam Dei e t

T orcy, pro quibus habuit L . libres divionensium. Datum die

sabbati ante Annunciacionem Dominicam, anno millesime ducon

tesimo quadragesimo septimo, meuse marcio

Cet acte nous fait connaître le nom d
’

un prieur de

Saint-Sem in—du-Bois
,
Durand

, qui n
’

était encore inscrit

sur aucune l iste .

Le terme eschoete ne s
’

appl ique jamais qu
’

à la succession

des gens de mainmorte . Son emploi indique que la défunte

était mainmortable et que sa succession appartenait à son

seigneur par écha te, sans que ses héritiers naturels puissent

rien réclamer de son hoirie . Sa condition de mainmortable

ne l ’avait pas empêchée d
’

épouser Humbert d’

Aubigny,

cheval ier
,
ce qui montre qu

’

entre les différentes classes

sociales il n
’

y avait pas alors une séparation très profonde .

Après que le possesseur de la Villedieu eut inféodé sa

maison et sa terre au duc de Bourgogne, le territoire fut

aff ranchi du lien de mainmorte . En 1475
,
d ’

après le procès

verbal de la visite des feux en Bourgogne , on comptait

à la Villedieu douze feux
,
tous francs .

T elle est l ’un ique page que nous fournit l ’histoire de la

Vi lledieu page qui ne sera sans doute suivie d ’

aucune

autre . En voie d ’

être absorbé par l
’immense cité du Creu

sot , le hameau perdra jusqu
’

à son nom qui était le com

mencement d
’

une prière .

1 . B. N at. F . Fr . 20685, fol . 60 .



ALON E

AUJOURD
’

HUI T OULONJON

Les populations rurales , autrefois éparses sur notre sol,
n

’

avaient entre elles d ’

autres l iens que ceux de la paroisse
et de la seigneurie . La première à l ’œuvre

,
l
’

Église les

avait groupées et associées sous l ’égide d
’

un même pas

teur . Au mi lieu de chaque groupe se dressait le clocher
,

flèche aigue ou massive tour carrée , d
'où s

’

échappait l
’

ap

pel pé riodique à la prière et à l ’espé rance d ’

une vie me il

leure . A ces églises de nos campagnes on peut appliquer
les paroles que le philosophe païen Libanius adressait à

l
’

empereur T héodose en faveur des temples menacés de

destruction Les temples sont la vie des champs ; ce sont

les premiers édifices qu
’on y ait é levés

,
les plus anciens

monuments qui soient parvenus jusqu
’à nous a travers les

âges . Ces plaintes ont— e lles cessé d
’

être justifiées?L’

égl ise

du village n
’

est-elle pas touj ours le lieu Où commence et

s
’

achève la vie du plus grand nombre , Où se rattachent les

plus émouvante souven irs de l 'existence , et
, à l ’heure

actuel le
,
ce cri du rhé teur païen ne sort-ii pas de tous les

cœurs Il faut avoir quitté son pays pour comprendre le

langage du clocher que l
’

on guette au détour du chemin ,

dont la vue fai t battre le cœur et donne la première dou

oeur du sol retrouvé .
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Après l ’église est venue la se igneurie qui, en donnant

des dro its et des avantages d
’ordre et de sécurité , avait

imposé des charges . La commune
,
adoptant le cadre tracé

par la paroisse
,
n

’

a paru que beaucoup plus tard . Son

apparition
,
encore trop récente , la place en quelque sorte

en dehors de l ’histoire . La se igneurie présente seule un

tout concret et homogène , un organisme pourvu d
’

insti

tutions propres , soumis à des devoirs communs et à des

charges semblables , avec des figures vivantes se mouvan t ,
dans un cadre fixe , durant un long espace de temps et

fournissant à l ’histo ire des é léments déterminés . C
’

est donc

à elle qu
’ il faut s

’

attacher de pré férence pourl{tracer un

tableau donnant l ’image de la vie répandue sur un coin de

terre au cours des siècles .

Située sur les confins des baill iages d
’

Autun et de Mont

cenis et s
’

é tendant à la fois
'

sur l
’

un et sur l ’autre
,
la

seigneurie d
’

Alone empruntait au premier les gracieuses

vallées du Mesvrin et de la rivière d’

Alone
,
en même temps

qu
’

à l
’

autre ses croupes s iliceuses que les débo isements
accomplis depuis un s iècle et demi ont rendues mom es e t

arides . De la colline de la Chapelle—sous-U chon
,
Où s

’

é lève
l
'

église paro issiale et Où s
’

é tablit le partage entre les bail

liages , l
'

œil embrasse les deux horizons du Morvan autu
nois et de cette région tourmentée dont quelques taches
de prairie et quelques débris de l

’

ancienne forêt atténuent
seuls l

’

austérité et laissent vaguement soupçonner le Cha
rollais prochain . Il semble

,
au regard , que cette contrée

ait quelque chose d machevé et qu
'

elle ait été oubliée, dans
son coin

,
avant son achèvement .
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ce titre , du duché du Nivernais , comme la baronnie elle

même
,
et destinée ,

comme une sentinelle avancée, à

défendre au nord , comme la tour du Bost au midi , l
’

accès

de l
‘

imposante forteresse qui protégeait toute la contrée .

Dans le princ ipe , le château d’

Alone se composait d’

une

seule tour carrée , à trois é tages , dite la tour d’

Alone

qui avait précédé les corps de logis successivement ajoutée

à ses côtés .

La seigneurie é tait un groupe h iérarchisé autour d'

un

chef
,
dans un but de défense commune . Faut-i l voir dans

la baronnie d’

U chon la surv ivance d’

un clan gaulois
‘
,
ou

la part du domaine fiscal attribué à quelque chef germain

distribuant ensui te à ses fidèles compagnons quelques

morceaux du territoire étendu à ses pieds et qui, comme

Alone
,
sont devenus des fiefs tenus sous le l ien de la fidé

lité Au chef appartenait le dro it de justice , haute ,moyenne

et basse
,
tant au civ il qu

’

au criminel
,
inhérent au droit de

propriété , sur tous les hab itants de la seigneurie ; à ceux— ci

le droit de se retraire , eux et leurs biens en cas de péril
,
dans

l ’enceinte du château,
maison commune de la se igneurie,

centre de dé fense contre les envahisseurs étrangers et contre

les p illards venus du dehors , sous l
’obl igation du guet et

garde et de contribution à l ’entretien des fortifications ; à.

chacun d ’

eux
,
un lot de terre

,
tenu en mainmorte

,
c

’

est— à

dire inal iénable , sans le consentement du seigneur à qui il

faisait retour en cas d ’

extinction de la l ignée du conces

sionnaire ; chaque lot concédé grevé de cons
,
rentes en

argent et en nature
,
redevances et corvées immuables qui

représentaient la rémunération due au dé fenseur publ ic .

Au seigneur haut—justicier appartenai t, par appel et en

dernier ressort , le droit de just ice qu
’ i l exerçait par lui

même ou par ses officiers , avec le concours d’

assesseurs

1 . La plupart des fiefs relevant d’U cbou portent des noms qui paraissent moins

empruntés aux gentiiices romains qu
’a la langue gauloise, tels que U chon lui

méme, Alone. Mesvres, Msgabrum, Broyes, Marnay, etc.
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ch o isis parm i ses vassaux . Du onzième siècle
,
au temps

o ù la baronnie d’

U chon é tai t possédés par la maison de
S emur, nous avons un arrêt

, p lacitum , rendu in castro

d
'

H ychiun en la cour judiciaire de Gsoffroid de Semur
,

in curia domn i Gaufridi de Setmur par jugement des

juges et des cheval iers qui siégeaient aux assises de la
b a ronnie

,
decreto judicum vel militum . Ces assesseurs

é t aient Gui de Couches , Antelme de Fautrièrss , Girard

U riols
, Geoffroid d

’

E tang et Seguin Rungifers

D ans le but de rendre cette défense plus facile et plus

v o isins
,
les fiefs se morcelèrent en arrière—fiefs que nul ne

p ouvait tenir avant d
’

avoir fait foi et hommage à son suza

ra in
,
en reconnaissance de son autorité et du l ien de

v assal ité qui l
’

unissait à lui . Ains i , au sommet
,
le suzerain

,

haut justicier ; au dessous , ses vassaux , tenant de lui une

p art de la seigneurie , avec les mêmes droits et les mêmes

devoirs ; en bas
,
la foule des mainmortables

,
fixés au

sol qui ne pouvai t leur être retiré et suivant des condi

t ions de jouissance immuables . T out
,
dans cette structure

fé odale
,
présentai t , à l

’

origine et durant plusieurs s iècles
,

un caractère d’

immutabilité et de réciprocité qui se modifie

et se relâcha peu à peu avec le temps .

Alone était
,
avons-nous dit

,
un fiefmouvant de la baron

nie d
’

U chon . T outes les terres de la baronn ie
,
dont rele

vait Alone
,
étaient tenues sous le régime de la mainmorte .

Il y a donc l ieu d ’

é tablir la nature de ce régime , de

rechercher ses lointaines origines et ses phases succes

sives
,
ainsi que de constater ses effets .

La mainmorte était un mode de jouissance et d
’

exploi

tation du sol . E lle devait son nom à ce que ce régime ne

comportait pas la faculté de disposer des biens tenus en

jouissance qui étaient , en quelque sorte , possédés par une

1 . Cart. de Paray, ch. 466 .
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main morte et sans pouvoir d ’

action civi le . E lle résultait de

la concess ion d
’

une terre soumise à cette condition . Son

double caractère é tait la perpé tuité de la concession faite

aune famille déterminée
,
pour une durée qui n

’

avait d
’

autre

limiteque l
’

existence de la fami lle du concessionnaire elle

même . Son second caractère é tait l ’immutabilité de la

redevance imposée au concessionnaire primi ti f.

On pouvait n ’

être pas originairement ma inmortable et

le deven ir par suite de la possession d’

une terre ma in

mortable . Ce qui é tait mainmortable c
’

était le sol seul qui

communiquai t sa condition à l ’occupant . La ma inmorte

n
’

affectait la personne qu
’

en raison de la terre . U n franc

devenait mainmortable par suite de l
’

occupation d ’

une

terre mainmortable de même que l
’

homme de ma in

morte devenait franc en renonçant à l ’occupation d ’

une

terre mainmortable . Mais entre les contractants les dro i ts

n
’

é taient pas égaux tandis que le concessionnaire conser

vait la l iberté de renoncer, par le désaveu, à l
’

occupation

du sol mainmortable et de s
’

en séparer
,
l ’auteur de la

concession ne pouvait ni la lui retirer ni l ’en priver .

Quelle é tait l ’origine de cette possession héréditaire
,

émanés de la propriété et se confondent presque avec elle

La mainmorte n
’

a pas pris tout d
’

un coup la forme qu
’

elle

a conservés pendant douze siècles de notre histoire . Issue

de l ’esclavage antique , elle a traversé bien des phases avan t

de se stabi liser dans l
’

état le plus voisin de la propriété .

Pour retrouver cette origine du régime du sol
,
il faut remon

ter aux lo is romaines
,
source de notre droit . So it dans un

but d ’ intérêt mieux compris
,
soit dans une pensée d '

huma

n ité due a l
’

adoucissement des mœurs
,
l ’usage s

’

é tait peu à

peu établ i de relâcher les l iens qui tenaient l
’

esclave atta

ché au service de son maître et de lui attribuer la jouissance

personnelle d
’

une portion du domaine au travai l et au

logement de l
’

esclave en commun
,
s

’

é taient substitués le
travail et le logement isolés, propres à. la constitution et au
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dominus fundi conservant pour son usage le meums indo

minica tus, et , par son consentement
,
le groupe des culti

vateurs associés à la propriété par suite de la durée presque

indéfinie de la jouissance du sol . C
’

était l ’hérédité de

l ’occupation formulée par la loi, le lien noué entre l
’

homme

et la terre sans que le maître lui—méme pût le rompre . Ce

qui é tait antérieurement d
’

utilité variable et d ’

usage facul

tatif devint par la loi de caractère obl igatoire et de néces

sité sociale.

Cette distinction entre la proprié té par le maître et la

possession par l
’occupant est assez exactement exprimée

dans ce passage de la vie de saint D idier d
’

Auxerre où l ’au

teur, écrivain du neuvième siècle , raconte que le saint

évêque n
’

affrancbit pas moins de deux mille serfs auxquels

il abandonna en propre tout ce qu
’ils avaient précédemment

possédé Sed et mancipia non m inus duo millia permieit

esse ingenua et sa ques ad presene possidere videbantur ad

proprium habsre dimisit L
’

homme et la terre étaient

unis par des l iens si étroits qu
’

en renonçant à. la proprié té

de l
’

un ou perdait ses droits de propriété sur l ’autre .

On ne peut n ier que cette union héréditaire de l ’homme

et de la terre n
’

ait été profitable à la culture du sol . C
’

est

ce que constatait déjà Columelle quand il vantai t la con

dition des terres tenues héréditairsment Felicissimus

fundus qui colonos indigenas habet . » 2

T elle était la législation agraire que l
’

empire à son déclin

léguait aux siècles à ven ir et que la société issue des inva

sions accepta et fortifia. A ses colons groupés autour du

metteur indominicatus vint bientôt se j oindre la foule

des barbares . Soit que ceux— ci se soient offerts en sup

pl iants , avides de partager les bienfaits de la paix
,
du

travail et de la richesse que l ’empire assurait à tous ses

sujets ; soit qu
’ ils y aient été amenés en captifs et en pri

1 . Geste Pontiflcum Autiee. , Labbe 8 . nous mes .

2. De re ruetiea.
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son n iers
, germains et bretons

,
ou qu

’ ils y aient paru en

m a î t res
,
il est certain que les invasions des troisième ,

qu a t r ième et cinquième s iècles augmentèrent, dans une

p ro p o rtion considérable le nombre des occupants du sol .

L e s n ouveaux venus l
’

occupèrent aux conditions de stabi

l it é e t dans la forme que l
’

usage et la législation avaient

é ta b l ie . Ces captifs se plièrent d ’

autant plus facilement à

leu r existence qu
’ils retrouvaient en elle les usages de leur

p a t r ie où chaque fami lle vivait à l
’

écart
,
avait sa propriam

sed em et payait a son maître une invariable redevance

C
’

e s t ce qui explique le grand nombre des habitations

iso l é es
,
non cohærentibus edificiis, que l

’

on remarque encore

dan s les régions jadis soumises au régime de la main

m o rte . La présence de ces captifs fut accueill ie avec une

jo ie dont les témoignages abondent .

A la suite de la grande invasion gothique de 269 , l
’

em

p ereur C laude I I affecta les plus jeunes de ces barbares au

serv ice mil itaire dans les armées romaines et destina les

aut res à la culture . Le nombre de ceux—ci était tel qu
’ il

n
’

y avait pas un coin de terre qui n
’

eût son Goth Impletæ

barbarie servis senibusque cultoribus provinciæ . Factus

m i les barbarus et colonne
,
nec ulla fuit regio que Gothum

servum non haberet 2 .

Les victoires que Probus remporta sur les Germains et

les Francs en 277 eurent le même résultat . C
’

est pour

vous que les barbares labourent, écrit l
’

empereur au sénat
,

pour vous qu
’ ils sèment

, que les campagnes de la Gaule

sont cultivées par les bœufs des barbares , que les atte

lages des Germains tendent à nos colons leurs cons cap

tifs
, que leurs troupeaux paissent pour notre nourriture ,

que nos greniers regorgent de blé dû au travail du

1 . Colunt discreti ac diversi, ne peti quidam inter se junctosa Suam quisque

domum spatio Suam quisque sedem régit, frumenti modum dominue

aut pecerie ut co lono injungit et servus hacteuus paret. T ac. Demoribus Germa

norum, c. 16 , 25.

2. T rebel. Poil . Claudius, vn.
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barbare ‘
. Cette affectation des prisonniers de guerre à

la culture du sol é tait une intell igente solution du pro

blème de la main— d
’

œuvre . L
’

agriculture ne pouvait plus

se plaindre de manquer de bras .

L
’

expédition de Bretagne , en 297 , inspire à l
’

orateur

Eumène les mêmes cris de reconnaissance et d
’

allégrssse .

S
’

adressant , à. cette occas ion
,
à Constance Chlore , il lui

dit Ni les embûches semées sous vos pas , ni la retraite

dans les forêts n
’ont pu protéger ces barbares qui ont é té

contraints de se soumettre à votre autorité
,
et de se trans

porter avec leurs femmes , leurs enfants et tous leurs biens

dans ces contrées jadis désertes pour rendre a la culture ,
en qual ité de colons , ces mêmes terres qu

’ ils avaient peut

être parcourues en pillards .

L
’

orateur se réjouit de contempler sous les portiques

des cités cette foule de captifs prêts à. se rendre dans les

solitudes qui n
’

attendent que leurs bras pour deven ir

fécondes 3 . T outes les cités avaient participé à cette manne

inespérés et tout ce qui restait encore inculte chez les

Ambiens
,
les Bellovaques , les T ricass ina et les L ingone,

reprend une vie nouvelle

La cité des Éduens n
’

avait pas été oubliés dans cette

distribution . E lle avai t reçu sa part d
’ouvriers et de colons 5 .

Aussi
,
à l ’aspect de cet accroissement de richesses dû au

1 . Omues jam barbari vobis arant . vobis jam Arantur gailicana rura

barbaricis bovibus et juga germanica captive nostris præ bent col la cultoribus .

passant ad nostram al imoniam gentium frumento barbarico piena sun t

horrea . Fi . Vopiscus, Probus. c. xv.

2 . N eque il le fraudes locorum nec qum plura inerant pertugia silvaram barbare s

legere potuerunt, quominus ditioni tow divinitatie omnes esse dedere cogerentur ,

et cum conjugiis ac iiberis ceteroque examine necessitudinum ac rerum suarum

ad loca olim deserta transirent ut quæ fortasse ipsi quondam deprædendo vast.

verant cuite redderent serviendo. Ad Constancium Aug. c. u n .

N uno vidimus et videmus totis porticibus civitatum sedere captive agmina

barbarorum douce ad destinates sibi cultus so litudiuum ducereniur. Id c. rx .

4 . Quldquid infrequens Ambiano, Beilovaco . T ricassino solo Lingonlcoque res

tabat barbaro cultore revirescit. c. xxx.

5. Civitas Æduorum ex hac Britannicæ facultate victoriæ p lurimos quibus i lle:

provincia redundabant aceepit artifices. Id. ibid.
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C
’

est ce qui obligea l
’

empereur T héodose Il à concéder,
vers 420, aux maîtres du sol le droit d ’

é lever sur leurs

domaines des castella destinés à la protection commune des

personnes et des choses contre les nouveaux envahie

seurs ‘. On vit alors l ’opulente et somptueuse villa gallo

romaine
,
asile des j ours heureux et tranquilles , céder la

place a l’austère castellum des époques troublées . La parti

cipation des colons à l
’

érection de ses l ieux de défense et

de refuge , leur donna , en cas de péril
,
le droit de se

retraire dans l ’enceinte fortifiée
,
avec leurs meubles et

bestiaux. C
’

est l ’existence de ce droit de retraite qui expli

que l
’

ampleur des basses-cours comprises dans cette

enceinte et qui sont touj ours mentionnées dans la descrip
tion des maisons fortes .

Mais les choses ne tardèrent pas a se gâter davantage .

Du sein des armées
,
elles auss i

,
formées

,
en grande partie ,

de contingents barbares , sortirent des chefs qui eurent

bientôt mis fin à. l
’

églogue et à l ’existence de l
’

empire lui

même . Le naufrage n
’

é tait cependant pas complet . Si

l ’empire disparut ses institutions subsistèrent. L ’Église les

a recueillies et les a fait prévaloir parm i les populations

soumises à ses lois .

Autant, par nécessité ou par goût , la mob il ité des axis

tenoes et des foyers est devenue générale auj ourd’

hui ,
autant la stab il ité paraît avoir é té recherchés dans les temps

qui suivirent les invasions . On le conçoit sans peine et sans

qu
’ il soit besoin d’

en établ ir la cause . Ce goût de stab il ité

avait trouvé sa formule de réal isation dans la perpétuité des

engagements réciproques . La société chrétienne s
’

appro

pria ses tendances et les seconde de tout son pouvoir en

favorisant une forme de la proprié té toute différente de

celle qui a prévalu depuis la Réforme . E lle concevait le sol

comme un instrument d’

existence et de travail plutôt que

1 . Siuguios universosque monemus ut, quibus potuerint annie, nostras provincias

ae fortunes prop riae fidell conspiratione et juncto umbone tueantur. (God. T heca.)
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comm e un objet de capital isation ; elle répugnait au culti

v ateur nomade
,
exploitant a court terme

,
sans lien avec le

so l qu i le fait vivre, errant d
’

un lieu à un autre
, presque

san s a ttache avec une terre qui lui est é trangère , où il n
’

est

pas n é
,
où il ne mourra pas , qui ne lui rappelle que des

souc is et qui ne s
’

unit a lui par aucun des souvenirs de la

v ie . E l le voulait, au contraire
, que personne ne fût sans feu

n i l ieu
, que chacun eût un foyer stable et assuré où il pût

j ouir des fruits d
’

un travail modéré et que cet é tat ne fût

n i é ph émère ni même viager mais qu
’ il s’

étendît à toute

la l ignée d
’

une famille et contribuât ainsi à multiplier la

race et à. rendre plus fortes la stabilité et la sécurité so

cial es .

C et état, préparé par la coutume , sanctionné par la loi ,
favorisé par l

’

Église , reposait sur la distinction faite entre

la propriété et la possession la première
,
fonction sociale

,

comportant le droit et justifiant des prérogatives et des

prestations consécutives de la fonct ion la seconde, résul

tant d
’

un contrat , d
’

une concession perpé tuelle du sol
,

‘

a

charge de l
’

habiter, de l
’

exploiter et d
’

acquittsr certaines

redevances , fixées une fois pour toutes, à perpé tuité . Sur

le même sol on trouvait donc deux maitres ; d
’

une part, le

dom inus fundi , propriétaire , devenu chef mil itaire et juge ,

percevant des prestations équivalentes à ses devoirs et a

ses charges de l ’autre , des possesseurs héréditaires , atta

chés au sol , dont ils perçoivent les fruits , jusqu
’

à l
’

extinc

tion ds leur lignée . Ce fractionnement de la proprié té avait

eu pour effet d
’

éviter le double péril de la richesse et de

la pauvreté dans lesquelles la socié té issue de l’Évangile

voyait la source de tous les maux . Sans être dé truit nimême

affaibl i dans son principe
,
le dro it du maître du sol é tai t

en quelque sorte exercé et mis en action par le possesseur .

Cette distinction entre la propriété et la possession avait

trouvé son organe dans la mainmorte soit que celle-ci

dût son origine aux servi casa ti institués par la coutume et
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protégés par la loi , soit qu
’

elle fût le résultat de contrat s

passé s avec ces immigré s de race barbare que l
’

empire

avait répandus dans toutes les provinces
,
à leur demande

ou à celle des propriétaires eux-mêmes .

La mainmorte n ’

affectait les personnes qu
’

en raison des

fonds occupés par elles . E lle se contractai t par l
’

habitat ion

d
'

un an et un jour en lieu mainmortable . Quelle que fû t

son origine , son essentiel caractère é tait la perpé tuité de

l ’engagement , perpé tuité qui ne souffrai t que deux excep

t ions l
’
eschu te de la mainmorte

,
c

’

est-à-dire la révers ion

ou le retour au seigneur de la terre mainmortable par suite

de l ’extinction du l ignage du concessionnaire ; le désaveu ,

c
’

est-à-dirs l ’abandon volontaire de l ’actifmob il ier et immo

bi lier fa i t au maître du fond
,
de qui l

’

occupant l
'

avait reçu.

Pour se prémun ir contre l
’

eschu te, le mainmortable se

tenait en communauté de famille , communauté qui faissait

touj ours subsister sur le sol mainmortable un héritier du

concessionnaire primitif. Il y avait ainsi entre la terre et

la famille un l ien que celle-ci avait tout intérêt à main

tenir et qui formait un obstacle invincible à. la formation

d
’

un prolé tariat rural . Quant au désaveu , nous n
’

en avons
,

en cinq s iècles
,
trouvé qu

’

un seul exemple , et c
'

est seuls

msnt le dix—huitième siècle qui nous le fourn i t . Encore

émane-t-ii d
’

un mainmortable qui exerça it le commerce

des vins à D ij on et qui, a la date du 23 mai 1767 , dése

voue ledit se igneur, ne le connaît plus pour le s ien et luy

abandonne tous les b iens meubles et immeubles qu
’il peut

tenir dans ladite seigneurie de T oulonjon ‘
.

En somme
, par suite du bail perpétuel

,
le seigneur

n
’

avait pas d autre lien avec sa terre que celui de la rente

foncière
,
en argent et en nature , immuable , et i l ne ren

trait dans la possess ion du fonds qu
’

en cas d
’

extinction de

la lignée du concess ionnaire , de désaveu ou de l
’

exercice

Inventaire des titres du comté de T oulonjon, p. 489.
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petiturus fit don ,
en 1 170

,
à l’abbaye de Saint—Martin

d
’

Autun des bois de la Comailles ‘. Nous reproduisons ici ,
d ’

après la charte originale , cet acte qui n
’

a encore été cit é

nulle part

In nomine sanctæ et individuæ T rinitatis. N otum sit omnibus tam

presentibus quam futuris quod Hugo, dux Burgundiæ , petiturus

Iherosolimam, pro excessibus quos ecclesiæ Sancti Martini Educa

sis fecerat et pro remedio animes suse et anim e patrie sui , pro

animabus quoque antecessorum snorum, venisns in capitulum

ejusdem ecclesiæ , dedit Deo et sanoto Martino monachisque ibidem

Deo servientibus, integre , sine omni retempsione , boscos quos

Comaillas vocant , in quibus Sanctus Martinus antea medietatem

behebs t, et boscum et planum totum ; insuper quiquid behebst in

manso de Campo Alanno et in manso Hugonis de Comble similiter

donavit ; quemdam hominem Raimundum nomine, cum omni pos

teritate ab eo proceesura , dedit prenominatus dux prenominatæ

eoclesiæ . Hoc laudavit et concessit Aalis ducissa et uxor ejusdem

ducis . Pro hoc itaque beneficio et aliis ab eo antea eidem soc le

sise collatis, monachi Sancti Martini cum eocium tocina ecclssiæ

beneficii sui participem fecerunt. Hoc viderunt et audierunt Guil

lermus abbas , Guido, prior ; Stephanus, sacrista ; Stephanus, cel le

rius ; Radulphus de Jaligni, Hugo, Monachus de R ivello , Girardus,

Antelmus , Gaufridus, nepos abbatis, N orgaudue de T alici, et totue

conventus ; Girardus de Reon , Harthaldus de R ivello, Hyduinus

de Ygerne , Guillermus de Rivello, Guillermus vigsrius, Robertus

major de Draci, Bernardus de Alone. Girardus præ
°

positus, Beren

gerius, Rainerius de Rivello, canonicus, Ayrardus de Stagno , Hugo

de Montenesum canonicus , Johannes fiiius Borierii , Constancius

cocus , Guillermus filius ejus, Raymundus senescallus ,
Lycampa

neis , Raineriue de Verzella et multi alii. N icholaus capellanue

duels . Hoc autem factum est anne ab Incarnacione Domini

n° C° Lxx, indictione IIII° . U t hæ c carta stabilis et rate permaneat

sigillo ducis munita est .

Bernard d
’

Alone accompagna— t-ii le duc au voyage
d

’

outre—mer ? nous I
’

ignorons . S
’

il prit part à cette expédi

1 . Commune de T avernay (S.
—el-L.)

D ’
après l 'original en mauvais é tat, arch. dép . de Saône-et-Loire, complété

par le Cart. me. de Saint—Martin d
‘
Autun. B. nationale, F . latin, 5422, foi. 58 .
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tion i l eut au moins la chance d
’

en reven ir puisque son

nom paraît encore dans l
’

acte par lequel Hugues I I I donna

le dro it de pêche dans la riv ière d’

Arroux à l ’abbaye de

Saint-Martin en i 180 C
’

est a insi que par leurs fondations

comme par leur présence aux donations ducales
,
les plus

anciens se igneurs d
’

Alone semblent avoir exercé un devoir

de patronage à l
’

égard de l
’

abbaye de Saint—Martin et ont

assoc ié leur nom à. son existence .

Que ls é taient ces seigneurs et que peut-on apprendre de

leur origine et de leur patrie ? Le blason n
’

est pas une

science aussi vaine et aussi inutile qu
’on affecte de le dire

dans b ien des cas il nous donne la clef de mystères qu
'

on

ne pourra i t percer sans son concours . Chasseneu, qu
’ il ne

faut pas se lasser d’ interroger au sujet de nos antiquités

locales et toujours bien informé
,
raconte que la chevalerie

éduenne avait adopté comme emblème héraldique , com

mun à plusieurs de ses membres
,
le sautoir , b ien connu

des campagnards et des chasseurs de notre pays , auxquels

il permet de sauter d’

un champ dans un autre
,
à travers

l
’

épaisseur des haies v ives qui séparent les différents héri

tages C ivitas nostre Heduensis clim behebst septem

nobiles vicinos qui hoc signe pro armis utebantur
,
diversis

tamen coloribus ; hodie tantum sunt tres quorum

unus est dominus de Lagos, habens prædictum signum

de sautoir coloris aurei in compo azureo alius est domi

nus de Monte ;oco 3 , habens prædictum signum azureum in

campo aureo 4 alius est dominus de Ferreria 5, qui habet

1 . Buliiot , E ssai Hm et c. , t. II , p . 58 .

2. La maison de Loges connue dans notre pays depuis Guillaume , seigneur de

Loges, chevalier, en 1 248 . Essai Histor ique sur l
’
abbaye de Saint-Martin. t . I , p . 90,

Cart. de l
'

Eglise d
’
Autun, t. I. p . 195 .

3 . La maison de H outien, Que l
’
on trouve depuis 1 194 . (V . Montj eu et ses

Seigneurs ), par A. de Menard ) , p. 1 6 .

Par interversion, Chasseneu a donné aux Logos les armoiries des Montjeu et

à. ceux—ci celles des Loges qui portaient en réalité d
’
or au sautoir d

'

azur, tandis

que les Montjeu portaient d
’
azur au sautoir d

'
or .

5. La maison de la Ferrière, près d
’É tang—sur—Arroux, déjà signalée en 1 253 .

(Cort. de l
'

Eglise d
‘

Autun) . t. I, p . 178 .
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hoc signum album in campo viridi Aux trois ma i sons

de Loges , de Montjeu et de la Perrière on peut en aj o u ter

une quatrième celle d’

Alone
,
dont l écu étai t d ’

azur au

sautoir d
’

or chargé de cinq coqui lles de sable 2 . Par leur é cu
,

les Alone paraissent donc de pure race autochtone et av o i r

appartenu à cette chevalerie Éduenne qui, dans les com

bats et les tournois , se reconnaissa it au sautoir natal . Il est

cependant à observer que le sautoir était également com

mun avec plusieurs illustres maisons de la cheva ler ie

charollaise Masonclee
, qui portait aussi le sautoir chargé

d
’

un lambel à 3 pendants ; La Guiche ,
de simp le au sau toir

d
'

or Faultrières d ’

argen t au sautoir de sable cha rgé

de cinq coqui lles d
’

or On remarque que l
’

écu d
’

Alone

se rapporte singulièrement, aux couleurs près , avec ce lui

de Faultrières . Si de cette conformité des deux écus on

rapproche ce fai t qu
’

un Antelme de Faultrières siégea i t,
entre 1024 et 1040, aux assises de la baronnie d’

Uchon ,

on sera très porté à voir dans les Alone une branche issue

de la maison de Faultrières . Il est en outre à noter que le

prénom d’

Artaud se rencontre fréquemment dans les deux

maisons 5. Nous allons bientôt recue ill ir un témoignage de

cette identité d’origine

I l faut franchir un siecle pour rencontrer le nom des

successeurs de Bernard d
’

Alone . Le premier connu est

Artaud qui acquit, en 1290 , de Huguenin des Quatre—Me ix ,
une pièce de terre

,
au finage de Meusoy

“
,
au prix de

70 sols tournois "
. On trouve encore le nom du même

Artaud dans un acte du mois d ’

août 1295 contenant acqui

1 . Chasseneu, Cstalogus Gloria mund i , p. 50.

2 . Armes gravées sur la sépulture de D amas d
’Alonne, rapportées dans Ep igra

phie Autuno ise, par Harold de Fontenay, t. I l , p . 3 1 .

a. La N oblesse aux É tats de Bourgogne , par Beaune et d’Arhaumont, p. 206 .

Id., p. 1 81 .

5. On trouve le nom d’Artaud de Faultrières dans une charte du Cartulaire de

Paray, ch. 170.

6 . Commune de Charmoy.

7 . Inventaire des titres du cot de T oulonjon, p. u .



https://www.forgottenbooks.com/join


230

et basse justice sur les habitants d
’

Alone
,
de R ivière , des

Boulets 1 et de Montiot A la suite d’

une longue procé

dure ,
Jean de Châteauvillain , par acte du 3 mai

,
se dé sista

de ses prétentions sur les dépendances de la seigneurie

d
’

Alone
,
à la réserve de la blairie qui demeurerait mou

vante d’

U chon

En 1320 , le même Gui llaume, damoiseau,
remit à Aimard

de Vi laine
,
en reconnaissance des services que celui—ci lui

avait rendus , une rente de 24 sous tournois qu
’ i l lui deva i t

et qui était assignée sur le meix du Martroy, au finage de

Vallette

Par acte du 14 mars 1330 (n . st . passé en présence

de Girard , curé de la Chapelle-sous-U chon
, Guillaume ,

fils d
’

Artaud d
’

Alone , se l ibère d
’

une somme de 45 livres
,

tant pour le principal que de 30 l ivres pour les intérêts ,

qu
’ il devait au se igneur de Feillans , chevalier 5

Le 10 juin 1333
,
intervint un traité entre Guillaume

,

fils d
’

Artaud
,
et Gui llaume , fils de Girard , conseigneurs

d
’

Alone , par lequel il est établ i que celui-ci avait réclam é

et obtenu le rachat et droit de retenue de certaines brosses ,
dites Brosses de Mon tiot j oignant les terres de Montiot et

le bois de Creufeulle en rendant le prix de la vente

s
'

é levant à 15 sols tournois 8

Par un autre acte
,
du 8 février 1334 (n . st . Jean

de Chateauvillain ,
seigneur de Luzy, Bourbon—Laney et

Uchon
,
cède à Guillaume d

’

Alone , écuyer, fils d
'

Artaud
, le

droit de blairie en toute la terre et châtellenie d’

U chon
,

excepté dans les bois que Guillaume et ses hommes avaient

1 . Commune de Saint-Symphorien— de—Marmagne.

Commune de la
'
I
‘
agnière.

Inventaire, fol . 216.

t . Commune de Charmoy, Montjeu et ses Seigneurs , par A. de Menard, p . 1 92 .

5 Inventaire, p . 198 .

6 . On donne le nom de brosse aux petits cantons de iutale de chênes destinées
alors à. la nourriture des porcs . Ce lieu est dit aujourd

’hui la Pr8ment.

7 . Aujourd
’

hui Crefeuilie, commune de la T agniere.

8 . Inventaire, fol . 77 .
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dan s la montagne d
’

Uchon et le meix Girardot
,
avec excep

tion d e ce droit en faveur des habitants d’

Alone et de la

Grav etière
, qui seront exempts de toute redevance pour

la b la irie . Cette cess ion fut faite en échange d
’

une rente

de dix bichets d ’

avoine due à Guillaume d’

Alone par les

mo in e s du prieuré de la montagne d
’

U chon sur leur grand

é tan g et le moul in y attenant

A l a même époque , Guillaume d
’

Alone vendit la petite

se ign eurie de Montiot , mouvante de son fief, à Jean Moret ,
de B ourbon-Laney, grand—chantre d’

Autun 2
. Cette vente

fut rat ifiée
,
le 1 1 février 1334 (n . st . par Jean de

Châteauvillain
,
seigneur d

’

U chon ,
et

,
en cette qual ité , haut

jus ticier de Montiot , qui possédait seulement la basse jus

tice jusqu
’

à 60 sous 3

N ous trouvons encore le nom de Guillaume d’

Alone dans

tro is actes des 20 février 1347 (11 . st . 2 1 août 1350 et

8 oc tobre 1351 le premier
, par lequel il acquiert de Jean

Colette , de la T agnière, une maison avec jardin et aisances
,

située devant l ’égl ise de la T agnière , en échange d
’

une

autre maison
,
au même l ieu par lui acquise de Guillaume

le Barbier
,
et d

’

une soulte de quarante-cinq l ivres ‘ ; le

second , par lequel Jeanne de Châteauvillain
,
dame de

Beaujeu et d
’

U chon ,
reconnaît àGuillaume d’

Alone , écuyer,
le dro it de recueillir sur les terres dépendantes de sa jus

tice les épaves jusqu
’

à la valeur de soixante sous seule

ment , au-dessus de laquelle somme les autres restent de

son ressort 5 ; le tro isième
,
contenant vente par Guillaume

Charmeau à Guillaume d
'

Alone de deux parties des dîmes

1 . M . , fol . 79 .

2 . M .
,
362.

3 . Par son testament en date du mois de février 1 342, Jean Moret lègue une
rente de cent sols tournois, assignés sur la terre de Montiot, qu

’il avait acquise

de Guillaume d
’
Alone, a la chapel le de Saint-E tienne, par lui fondée en l’église

cathédrale d
’Autun. Cartulaire de l

’Église d
’

Autun, t. II , p. 286.

4 . Cartulaire de l
’Église d

'

Autun, t. II , p. 21 3 .

5. Inventaire, tel . 986.
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de Chazelot qui se partageaient avec Hugues de Vande

nesse
,
au prix de 24 écus 2 .

Il existe ensui te dans nos documents une lacune de

trente—huit ans
,
après laquelle la maison d

’

Alone n
’

était

p lus représentée que par une fille
,
Marie ,

épouse de

Dalmace de Busseul qui appartenait lui-même à une

i llustre maison du Charollais . Cette seconde maison portait

par ti d
’

azur au sautoir d
’

or chargé de cinq coqui lles de sable,

qui est d
’

Alone
,
et fascé d

’

or et de sable, qui est de Busseu l
3
,

donnant ainsi la prem ière place à l ’antique écu d
’

Alone

qui était celui de la seigneurie que D almace Busseul tena it

de sa femme . Le nouveau possesseur paraît pour la pre

mière fois , en cette qualité , dans un acte du 30 décembre

1389 par lequel Pierre ,
fille de Guillaume Arnoult

,
de

Saint—Nizier— sur—Arroux
,
reconnaît tenir en fief de Dalmace

de Busseul , se igneur d
’

Alone et de Pa llepan acause de

la se igneurie de Pa l lepan ,
certains héritages le pré de

la Levée
,
l ’ouche Pon ta i et une terre proche l ’étang de

Fellepan
5

Par autre acte
,
du 28 novembre 1402

,
Jeannette

,
femme

de Huguen in de Charmoy, se départ en faveur de Marie

d
’

Alone, épouse de Dalmace de Busseul
,
de tous les droits

qu
’

elle prétendait avoir sur un meix s i tué dans la paroisse

de Charmoy
7
.

Marie d
’

Alone étai t veuve à la date du 8 août 14 15
,

suivant un acte contenant fondation
,
faite par elle

,
d

’

une

messe quo tidienne qui sera cé lébré e chaque jour, à per

1 . Commune de Saint—E ugène.

2 . Inventaire, folio 79 .

3 . Ép igraphie autunoise, par Harold de Fontenay, t . i l , p . 3 1 .

4 . Lieu dont le nom a é té retenu par l
’
ancien é tang, aujourd

’hui desséché
, de

Parp anna , sur la commune de Saint-N izier-sur-Arroux.

5. On remarque, au milieu de cet ancien étang, sur la chaussée auquel passait

la voie romaine d’Autun a T oulon, une motte assez é levée où l
’

on a recueil li des

tuiles et rebord et quelques vestiges de constructions anciennes.

6 . Inventaire , 10 110 22.

7. M ., toile 728 .



https://www.forgottenbooks.com/join


234

dans la sépulture de sa famille, ainsi que l mdique son

épitaphe

Cy gisent noble seigneur Guillaume de C lugny, es cuier

seigneur d
’

Alone , qui trespassa le xvm j our de jan vier

lan mil ccccxxxvn et demoiselle Philiberte de Bu ssul

sa femme

Philiberte de Busseul survécut longtemps à Guillaume

de C lugny son mari
,
dont elle eut cinq enfants Dam as

,

Jacques , Phil ippe , Catherine et Louise qui devint abb e s se

de Saint—Andoche d
’

Autun . Son nom paraît
,
en effet , dans

plusieurs actes postérieurs à l
’

année 1437 . On le trouve ,
à.

la date du 24 janvier 1438 (n . st . dans un acte par

lequel Guillaume Genevois, de la Chapelle— sous—Uchon
,
lui

concède la faculté de prendre usage dans certains bois

autant qu
’ il en faudra pour la nécessité de l ’hostel et

château d
’

Alone
,
sans pouvoir en vendre ni distribuer,

mais seulement pour le chauffage et entretien des bât i

ments 2 .

Philiberte de Busseul , dame d
’

Alone
,
obtint

,
à la date du

1 1 février 1439 (n . st . un mandement du baill i d ’

Au

tun à l ’effet de contraindre les habitants et retrayants de

sa terre à faire guet et garde , de j our et de nuit , et à con

tribuer aux réparations
,
fortifications et emparements de

la maison-forte d'

Alone 3

Le nom de Philiberte de Busseul continue à paraître

dans les actes pendant la minorité de ses enfants et même

au-delà
,
jusqu

’

en 1459 . On le trouve dans un acte du 12 juin

1441
, par lequel Guillaume du Buis remet et dé laisse le

meix qu
' il tenait à Alone pour l ’acquittement des cens et

rentes dont il était redevable dans un autre
,
du 9 sep

tembre 1451 , par lequel elle alloue la vente d
’

un pré

1 . Épigraphie Autunoise, par Harold de Fontenay, t. I , p . 266.

2 . Inventaire, folio 217 .

3. ld., folio 332 .

1 . la., folie so.
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de six soitures , moyennant la somme de six francs et demi

pour prix de cette ratificat ion 1
; dans un dénombrement

,

donné
,
le 29 août 1452

,
à Louis de la T rémoille

,
comte

de Jo igny, baron d
’

U chon et de Bourbon-Laney, par lequel

elle reconnaît tenir de lui en fief tous les héritages com

pris dans ce dénombrement 2 ; dans un acte du 22 janvier

1459 (n . st . par lequel Jean des Granges se recon

naît redevable envers Philiberte de Busseul
,
dame d’

Alone
,

d
'

une rente perpétuelle de deux francs et quatre gros sur

un meix de la Petite Thesis , comprenan t neuf soitures de

pré et huit bichetées terre
3

.

A Guillaume de C lugny succéda Damas de C lugny
Alone

,
écuyer , son fils . Nous trouvons son nom dans un

bail du 22 février 1469 (n . st . par lequel il remet

à Guiot Boussey, à Léonard D esvignes et à Jean ,
Etienne

et Léger Prévost , un meix dit des Combarts
,
s itué au Faut,

au prix de deux fr . et tro is gros et de deux bichets d
’

avoine

de rente perpé tuelle
,
et à la charge de faire édifier une

maison au même l ieu Il obtint
,
le 23 juin 1470 , d

’

être

maintenu en possess ion de la moitié du Breuil d’

Alone
,

sur le désistement de Jean et d
’

Étienne Byart, frères
5

Nous rencontrons son nom dans plusieurs actes de cette

époque dans un bai l perpétuel par lequel Damas d
’

Alone
,

chevalier
,
cède à Jeannette des Granges et à Huguette

veuve de Jean Byard, une terre de six bichetées
,
dite la

Vu de la Verp iiiz
‘

ère
,
à. la charge de quatre gros et demi de

rente “; dans un acte du 13 février 1473 (il . st . par

lequel , pour éteindre toutes les procédures onéreuses
,

Guillaume et Pascaud Vachez se reconnaissent hommes

de mainmorte de Damas d
’

Alone et sujets aux mêmes

1 . N ., ibid.

Id folie et .

s. Id folio 1 98 .

1 . M ., folio 8 7 1.

5. Id folio 8 1 .

6. m. , folio 162 .
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corvées que les autres justiciables , a cause des héritages

qu
’ ils tenaient de lui

Damas d
’

Alonemourut en 1484 et fut inhumé dans l
’

égl ise

du monastère de Saint—Andoche d’

Autun dont sa sœur
,

Louise, étai t abbesse . Sa tombe était ornée de deux écus

sons le premier, parti d
’

azur au sautoir d
’

or chargé de cinq

coquilles de sable, qui est d
’

Alone
,
et au deuxième , farced

'

or

et de sable
, qui est de Busseul ; le second

,
écartelé au 1

d
’

argent au chef emmanché de gueules, qui est de Vaudrey ;
au 2 d

'

argent à 3 bandes de gueules au 3 d '

azur à la bande

d
’

or accompagnéede 7 bil lettes desable, qui est de Chastellux ;
au 4 de sable à deuz léopards d

’

or
, qui est de Jaucourt . On

y l isait cette inscription

cv e rsr ux s sm n

n a n a s D
’

A L O N N E

c n n v a n rn n D E

m a nv sxns n SE IGN

n v n nv n 1 r AL O N N E

n a n a s n s n a n a

[nov s n n
’

xnonn n

xnnn s sx D E GE AN S

a v r r n n s r a s s a

L A N ] u n . ov s r nn

cnn s ova r nn xx nr

Q v A T n L
'

Damas d
’

Alone avait épousé Jeanne de Vaudrey, fille de

Hugues, seigneur de Chassagne , et d
'

Alix de Beauvoir
,
dont

il eut Louis
,
seigneur d

’

Alone
,
marié à Catherine d'

Armes ;

Antoinette, mariée à Charles de Cussigny ; Léonard, cha

noine d
'

Autun, protonotaire
’
; Anne , qui devint abbesse

1 . M ., toile 199.

2 . É pigraphis Autunoiu , par H . de Fontenay, t. II, p . 30. Cette épitaphe est

publiée d
’
après les manuscrits du généalogiste Pal llot.

3 . Léonard d
'Alonne mourut le 29 mars 1544 et fut inhumé dans la chapelle

de Clugny, a la cathédrale, cum pro Journal manuscrit du chanoine

Gaucher.



https://www.forgottenbooks.com/join


238

de justice . Il obtint , le 24 novembre 1492
,
des lettr e s de

souffrance au sujet des foi et hommage qu
’ il avai t o ffert

de rendre au seigneur baron d
’

U chon et dont l’accom p lis

sement avai t été différé ‘
. Mais

, par lettres du 5 juillet 1 5 00 ,
i l fut autorisé par Antoine Garnier , bailly d

’

U cho n ,
à

prendre possession et j ouissance de cette seigneurie , s ou s

promesse de l
’

accomplissement du devoir féodal dan s le

dé lai d’

un an 2

C
’

est sans doute pour faire face à toutes ces acquisi t ion s

que , par acte du 26 juin 1491 , Louis d
’

Alone vendit à F ran

çois de la Boutière , au prix de 700 l ivres , tout ce qu i lui

appartenait ès lieux , finaiges , territoires , l imites etdestricz

d
’

Ostun ,
Montégoux, Pauvrey, Savigny, Vergoncey, È ch e

vannes 3
. Cette se igneurie deVergoncey appartenait déj à

aux C lugny en 1421 et éta it désignée sous le nom d
’

Alonne

lès—Vergoncey, du nom de ses possesseurs

Anne d
’

Alone , devenue abbesse de Saint-Andoche , avait

eu quelques dépendances de la se igneurie et
,
entre autres ,

un pré d
’

une soiture qu
’

elle céda , par acte du 25 juillet 1 498 ,
à Aubin Levesque , d

’

Alone
, par bai l perpétuel , au prix de

7 gros de rente et de 2 deniers de conso 5 . Le 26 avril 1533 ,
les religieuses de Saint—Andoche transportèrent la proprié té

de ce pré à Louis d
’

Alone, a la charge des rente et cense

ci-dessus 6

Soucieux de ses droits et prérogatives , Louis d
'

Alone

avait assigné , le 30 août 1498
,
tous les retrayants de sa

seigneurie à reconnaître leurs devoirs envers lui . Ceux— ci,

par actes des 1" et 29 septembre suivants
,
reconnu ent

i . Inventaire , folio 24 .

2 . Inventaire,p. 25.

3 . Vergoncey, Savigny,Pauvrey, Chevannes, commune de Curgy (Saône—et-Lo ire}.
4 . Il y avait à. Vergoncey deux seigneuries distinctes qui ne furent réunies dans

les mêmes mains qu’
à. la fin du seizième siècle. C

’
est l 'une d’

elles, seulement,

que tenaient Guillaume et Joffrey de Clugny, fi ls de Jehan de Clugny, puis Damas

de C lugny, qui lui donna le nom d
’
Alone.

5 . m., folio 18 3 .

6. ici., ibid.
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que la place et maison -forte d
’

Alone étoit place fort

tenable et qu
’

en tems de guerre ils pouvaient sûrement

retraire et garder contre les invasions des ennemis leurs

biens et personnes
,
auquel effet toutes les armes avaient

été representées auxquels retrayants commandement

avoit été fait à peine de cent livres de faire guet et garde

au temps d ’

éminent péril , de nui t et de j our, au château

d
’

Alone
,
de contribuer aux menus emparemens et répara

tions d’

icelui château et de curer et nettoyer les fossés, de

fa ire les barrières, ponts-levis et dormant, et autres choses

nécessaires à la conservation d
’

icelui Par une sentence

arb itrale
,
rendue le 3 1 octobre 1500 , entre Louis d

’

Alone

et Philibert de Montjeu,
il fut reconnu que la seigneurie

du Foul étai t en servitude de fief envers le seigneur de

Montjeu et que son drq it de justice ne s
’

é levait pas

au—dessus de 65 sous 2 . Ce droi t de justice est encore attesté

par un registre des assises de la seigneurie du Fou l, du

17 mai 1575 au 6 août 1584 3 . Conformément à cette déci

sion , Louis d
’

Alone reprit du seigneur de Montjeu le fief

du Faut le 15 novembre 150 1 et en donna dénombrement

le 18 décembre suivant 5. Au Foul se trouvait un ancien

moulin, tombé en ruine , situé dans une p ièce de terre

appelée la p lace du moulin du fioul
,
avec l ’écluse et cours

d ’

eau servant d ’

ancienneté à la place dudit moul in , que

Louis d
’

Alone céda par bail perpé tuel à Léonard de Champ

martin et a Léonard Alexandre , de Broyes , le 26 janvier

150 1 (n . st . a la charge d
’

une rente de 4 blancs
,

d
’

un niquet de cena et d
’

édifier audit lieu un bon moul in

avec logement
6

1 . l it., folio 333 .

2. M ., folio 872 . Le Fou, commune de Broyes (Saône-et—Loire) .
3. Id. , 10 110 26 .

4 . Id., toile 61.

5.m., folio 873.

6. Id. , 10 110 473 .
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Nous trouvons le nom de Louis d’

Alone associé à u n

grand nombre d'

actes relati fs à sa seigneurie et qui fon t

connaître l ’état de la proprié té au commencement du se i

zieme s iècle . Par acte du 14 janvier 150 1 (n . st . i l

acquiert de Jean T ixier la quatrième partie d
’

un meix s i tu é

à Alone
,
indivis avec les héritiers d’

Antoine T ixier
,
consis

tant en maisons
,
terres

,
prés

,
vignes et bois , au prix de

12 fr . 3 gros par autre
,
du 18 du même mois

,
de Jean e t

N ozaire Boulez, frères , une boisselée et demie de terre , au

prix de 6 fr . et demi et de 3 gros payés pour les vins
"
;

par un troisième , du 23 mai 1502 , i l cède à Léonard T ix ier

un pré dit du Chou , en échange de deux boisselées de terre

assises en l ’ouche du Colombier et moyennant une soulte

de 25 fr . et 3 gros payée pour la mieux value de la

terre 3 .

Par acte du 12 janv ier 1503 (nouveau style Louis

d
’

Alone
,
tant en son nom qu

’

en celui de Léonard , son frère 4 ,
ostent pour lors en l ’estude de la les monts 5 , a fourn it le

dénombrement des héritages qu
'i l tenai t en fief du roi et

en arrière-fief des barons d'

U chon,
a la réserve du château

d
’

Alone et de ses dépendances , en lequel il a toute jus

tice haute , moyenne et basse
,
jusqu

’

à soixante sous 6 .

Malheureusement , ce dénombrement ne nous est connu

que par cette mention à l
’inventaire .

A ce propos
,
il convient de donner ici la l iste des fiefs

,

qui, comme Alone
,
relevaient de la baronnie d’

U chon ,

avec le nom de quelques—uns de leurs possesseurs suc

cessifs .

1 . N ., folio 90.

2 . M .
, folio 91 .

3 . M ., folio 92 .

4 . Voir p lus haut, p . 236.

5. D e la les monts doit s
’
entendre de l

’
Italie où un grand nombre de jeunes

gens de notre pays se rendaient, principalement aux universités de Ferrare et de

Pavie, pour suivre les cours des professeurs les plus ré putés et se perfectionner

dans l
’é tude du droit. V. Mémoires de la Société E ducane

,
t. XXX

, p . 445.

6 . Inventaire, p. 26.
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la Gorge , communément appelée Aigrefeuille et Ver

nizy
'
.

4 . La Crête 2 , à Franço is Bordes, écuyer , en 1504 et

1540 ; à Jean Bordes
,
écuyer , en 1543 et 1546 . Par acte du

7 février 1543
,
dame C laude de Prye , dame d

’

U chon pour

les deux cinquièmes , vendit a noble Jean Borde
,
seigneur

de la Crête , et à Jean Gouleau, bourgeois de la T agniere ,

les deux cinquièmes de l ’é tang de la T agniere et de s

deux moul ins attenant
,
dont ses prédécesseurs avaien t

fait l
’

acquis ition de franc-alleu
,
au prix de cent livres 3

Par acte du 15 mai 1546
,
Jean Borde céda sa part de

cette acquis ition à Jean Gouleau au prix de c inquante

livres 4
, et celui-ci

, par autre acte du 17 février 1552 ,
l
’

échangea avec François Doyen ,
seigneur de Chaumon t ,

contre un pré , dit le Pré Barbier , s itué à Charbonnafi’
. E n

1608
,
la C rê te appartenait à Nicolas de Lestouffe , seigneu r

de Syrot
6

.

5 . La T our du Bost à Anatoire du Bois, seigneur de

Communes en 1510 8 .

6 . Villebert, en la paroisse d
’

É tang, à Phil ibert Qua

rillon
,
seigneur de Fougerette , en 1446 9 ; à Jacques e t

Ph ilibert Quarillon ,
frères

,
en 1460 ; à Antoinette Qua

rillen , fille de Jean Quarillon ,
en 1515 , mariée , par

contrat du 29 août
,
à Antoine de Bernault

,
fils naturel de

Louis de Bernault , seigneur de Montmort
, et de Marie

Renaud
,
légitimé par lettres royales du 8 février 15 14

,

remariée par contrat du 10 septembre 1527 avec Jacques

1 . Aigrefeuille et Vernizy, commune de Charmoy. D
'

après un terrier de la

Gorge de 1542 , cette seigneurie aurait eté
, a cette date, de franc—al len. invent.

P 12

CÏimmune de Sa int-Symphorien-de-Marmagne.

3 . Inventaire, p . 98 9 .

I.. Id. , ibid.

5. m. , p . 990 .

6 . l a., p . 1 172.

7. Commune de Charmoy.

8 . V. la T our du Bost, par G. Bul iiot, dans Mémoires de la Socié té É duenne,
XXVIII , xx1x, XXXI et XXXIII.
9. Inventaire, p. 638 .
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d e S èves , écuyer, seigneur de Serrigny-sous-Gourdon , et

q u i d ispose de ses biens en faveur de Bénigne de Sèves ,
fi l s d

'

un prem ier mariage de son mari à Bén igne de

S è v e s
, marié à. Marguerite Cudot , par contrat du 19 mai

1 5 2 9 ; à Phil ibert de Sèves , son fils , décédé le 3 1 mars 16 12

à C a therin de Sèves
,
sur qui Fougerette et Villebért furent

s a is is et adjugés à Adrien Pillet
,
d

’

Autun
, par décret du .

1 4 m ai 162 1

7 . Bo iv in 2
,
seigneurie partagée entre plusieurs pro

p r i é taires et dont Louis d’

Alone vend la douzième partie à.

C h arles et Pierre Alixant , frères , par acte du 4 novembre

1 5 16 3 ; partagée entre eux et Artus Sarrazin ,
leur beau

fr ère
, par acte du 25 juillet 1522 dont on trouve encore

le nom
,
comme se igneur de Bo iv in en 155 1 tenue ensuite

en partie par Hugues de Mentermin en 1565 6 ; vendue , sui

vant acte du 27 décembre 1575
, par François de la Chaze

rotte et Anne de Vesvre
,
sa femme

,
à. François Pelletier

,

se igneur des Crots 7

8 . Bussière 8
,
à C laude de Vichy, écuyer , en 1446

9
; à

Charles de Vichy, en 1473 ; à Louis de V ichy en 1488 ;

à Philippe de Vichy en 1523 et 1535 à Franço is Pelletier ,
se igneur des C rots , époux de Philiberte D oyen ,

en 1564 à.

Philibert Pelletier
,
leur fils , époux d

’

Anne Venet , en 1603

et 1640, et qui fit , en cette dern ière année
,
élever, au prix

de livres
,
la maison seigneuriale qui subsiste encore

1 . P. 638 .

2 . Commune de Charmoy.

3 . Inventaire de la seigneurie des Crots, p . 53 .

4 . M . , p . 54 .

5. N . , p . 56 .

6 . l a.
,
ibid.

7 . M . , p . 57 . La seigneurie de Vesvre, commune du Breuil , avait appartenu

a Jean de Faultrières . qui la tenait de Loyse de Vesvre , sa femme , puis a Syagre

de Faul trières , leur fils , d
’
où elle passa 3. Pierre Pel letier en 1504, puis à. Antoine

Pelletier en 15 1 1 .

8 . Commune de la T agniere.

9 . Inventaire des titres de la seigneurie de Bussière.

10 . On trouve un Philippe de Vichy, protonetaire apostolique, curé d
’É tang en

1516 . Id .
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de nos jours vendue après sa mort et acquise suivant acte

du 5 janvier 1668 par Jeanne Lallemant , veuve de Philibert

Cortelet ; à N . de Montagu,
son héritier

,
en 1694 ; vendue

par celui—ci
,
suivant acte du 18 décembre 1700

,
au prix de

l ivres , à. Jacques Ravier , contrôleur des guerres ; à.

Bernard de la Ramisse , censeillerà la Chambre des Comptes

de D ôle
,
en 173 1 à Fé l icité de la Remisse , incarcérée

comme suspecte en 1793
,
et à sa sœur .

9° Chaumont vendu,
suivant acte du 10 juin 1443 ,

par Jean et É tienne de Fussey à Pierre D oyen qui reprit

Chaumont de fief d’

U chen le 20 mars 1454 3 ; à Philibert

Doyen ,
en 1474 ; à Noë l et T oussaint D oyen ,

en 1504 e t

1526 ; à Phil ibert Doyen , époux de Catherine de Busseul ,
en 1569 et 1598 ; à Joachin Pelletier, époux de C laude

D oyen ,
en 16 18 4 .

Chaumont , v ieux manoir du quinzième Si è cle
,
dont le

profil dé labré se réfléchissait dans l ’eau d
’

un mem e et

s ilencieux étang établi au fond d
’

un étroit ravin 5
, fut , au

m il ieu du seizième siècle
,
le théâtre d

’

une sombre tra

gedie familiale terminée par une de ces compositions

pécuniaires qui é taient encore en usage et dont nous don

nous le texte

Au nom de N ostre Seigneur, amen . L
’

an de l
’

Incarnacien dice lluy

courant mil cinq cent soixante neuf, le vingt sixiesme jour dumois

de feuburier, en la ville de Biion , ont esté presene en leurs per

sonnes par denaut le notaire royal et tesmoins seubscripts , à saueir

noble Philibert Doyen , escuyer, censeigneur de Chaulment, d
’

une

part , et damoiselle Jehanne de vesue de feu Pierre Doyen ,

quand il uiuoit escuyer , conseigneur dudit Chaulment , tant en son

prine nom quecomme mère et ballets de dameiselle Guillemette

i . Id .

2 . Commune de la T agniere.

3 . Inventaire de T oulongeon, p . 400 et 1 173.

4 . Id.

5 . Ce vieux logis , depuis longtemps réduit à. l
’
é tat de simple maison de ferme

et tombant de vé tusté , a é té reconstruit sur le méme emplacement en 19 1 1 . De sa

très médiocre splendeur, il ne subsiste plus qu
’
une vaste cheminée en pierre, du

quinzième siècle , qui a trouvé son emploi dans la maison nouvelle.
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bailliage dedans lesdictes troie eepmainee, à payne que ledict terme

estan t passé et ledict sieur Philibert ne satisfaisant au payement

desdictes deux cens vingt liures et à la dicte caution , ladicte somme

de quatre vingt liures demeure à ladiete demoisel le sans aucune

répé tition et le pré sent contract nul et comme non aduenu et le

procès déduict en tel estat qu
’

il est . E t oultre a remis , cédé et trans

porté , remet , cède et transporte ledit Philibert Doyen à lad . demoi

selle de tant pour luy que lead . Laizaire et François ,
ses enfans ,

se faisant fort pour enix perpé tuellement pour enix
,
leurs boire et

ayans cause , ung outrage par la court selon que le tout se comporte

de longueur d
’

enuiren quinze ou seize pieds et largeur d
’

enuiren

sept pieds , à. l
'

entrée et grande perte de la haulte court de la paire

de logis dudici Chaulment , aultrefeis sud . feu sieur de Chaulment

et entre les corps de logis séparéz desd . Philibert Doyen et dudict

sieur de Chaulmont décédé , à laquelle led. Philibert bien 5 ben

jusques à présent son entrée par le moyen de plusieurs pe rtes par

lesquelles il rentroit dans lad . court de send . corps de logis et a

tousiours entré , passé et repassé jusques au jour de la présente

renunciation , censentant que lesdites pertes et aultres entrées

seront bouchées a ses fraiz et, par mesme moi
‘

en et à ses fraiz, les

fenestres estane à. send. corps de logis et regardane en icelle court ,

rédigées en verre dormant de la largeur et longueur d
’

ung pied et

demy sans plus, à prendre dès le hault du planchier. sauf que ès

chambres haultes , les deux verres dormans plus proches du plan

chier estant au hault se pourront ouvrir pour la commodité dud .

Philibert et si bon luy semble . E t est accordé que led . Philibert

fera apposer à ses fraiz par le dehors des verres dormans , estans

ès chambres basses, des barreaulx de fer de demy pied et du long

en large desd. verres dermans . T outesiois lead. fenêtres et verres

dermans demeureront en verres dormans sans ce que en après , lad .

demoiselle ny les siens puissent empescher le jour par contre

muraille, ny aultrement au pré ludioe de lad . vehue en verres dor

mans . E t parce que en lad . court cédée et renoncée est une

fentegne , laquelle prent son origine d
’

assé loing et que le cours

d
'

icelle passe en aucune lieux par le treflond dud . Doyen cédant.

led. Philibert Doyen consent qu
'

elle pregne teuieurs cy après son

cours par les mesmes lieux qu
’

elle distille de présent sans que

empesche lad. demoiselle et les siens en ce qui tombe et ailleurs

en lad . court, moyennant que l
’

entretiennemen t du cours de lad .

fontaine sera aux fraiz de lad . demoise lle , consent que lad. fontaine

distillant en lad. court demeure à son seul usage et s
’

il convien t

desmolyr quelque chose en la maison dud . sieur Philibert pour la
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c u r e en netoyement et entretiennement desd. corps d
’

eaus , lad .

d em oiselle et les siens répareront le tout à leurs frais E tmoyen

n a n t les choses ainsi accordées et qui seron t observées , les partyes

s e s on t recengneues comme bons parens et amye, ont mis soubs le

p ie d toutes querelles pour ce regard, et lad . demoiselle pour elle

e t s ad . fille consent à l
'

entérinement des lettres de grâce que led .

F ra n çoye et Lazaire pourront obtenir, si tant est qu
'

ilz soient inges

e t c onvaincus de la mort dud . défunct le tout seubz le bon

v o u l loir et plaisir de lad. court etc.

On voit
,
d

’

après cet acte , que la seigneurie de Chau

m o nt é ta it alors partagée entre deux branches de la famille

D oyen , qui v ivaient assezmal ensemble l ’une représentée

p a r Phil ibert Doyen et ses deux fils , François et Lazare ;
l
’

autre par Pierre D oyen ,
sa veuve et leur fille Guillemette .

F rançois , qui succéda à la part de Phil ibert
,
son père ,

é p ousa Claudine Garn ier , qui é tai t veuve de noble Claude

du Chasteau, lieutenant général au bailliage d
’

Autun, qui

é ta i t de nouveau veuve en 1572 2 .

10 . Champignolle 3 , à Jean de Champignolle , époux

de Louise Pelletier
,
en à François Pelletier des

C rots
,
époux de Philiberte D oyen en 1587 ; à Melchior ,

leur fils , marié le 12 septembre 1604 à Françoise Andrault

de Langeron ,
mort en 1637 ; à François , leur fils

,
marié

l e 15 janv ier 1628 à Gabrielle Papillon du Rieu
,
décédé

en 1669 ; à Gabriel , leur fils
,
marié par contrat du

16 janvier de la même année
,
à Marie Charlotte de

R ichecour , fille de Charles de Richecour et de Jeanne

Marie Andrault de Langeron ; à Charles Lebrun du

Breui l , d
’

une maison origina ire du Bourbonnais
,
marié

par contrat du 8 juin 1669 à Henriette Armande de la

T ournelle , d
’

où Joseph Frédéric
,
capitaine de cavalerie au

1 . Arch . de la Côte—d'or. E . 22 1 3 , minutes de Claude Poilleshat, notaire

D ijon.

2 . Protocoles de Louis Desplaces . fol ie 357 .

3 . Com . de la T agniere .

4 . l avant. de T oulengeon, p. 227 et 363 .
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régiment du Roi, tué à la batai lle d
’

Heetek ; Marie—Jacque

l ine
,
mariée à Henri Ponthus de Mathieu, seigneur de

Champvigy et d
’

Essertines , fils de Hugues de Mathieu e t

de Charlotte de Rabut in ; Geneviève , mariée à Gabriel d e

Monte] , seigneur de Villargeau ; à Gilbert—Casimir Lebrun

du Breuil
,
fils aîné des précédents ,marié le 25 octobre 17 02

à Hélène—Angé l ique de Marign ier, décédée le 8 mai 1769 ,
dont il eut Louis Casimir, dit le chevalier de Champ i

gnolle , officier dans Royal-Art illerie ; Gabriel—Marie, tué à

la bataille de Guastalla ; François-D orothée, chanoine à

Autun ; Françoise — Marie
,
chanoinesse de Leigneux—en

Forez Hélène-Marguerite ,
religieuse à Marcigny-sur

Loire ; à Alexandre Lebrun du Breuil , fils aîné des précé

dents
,
décédé le 19 juin 1774

,
marié le 19 juin 1752 à

Suzanne de Balathier—Lantage, décédée le 22 mai 1792 ;

a Hé lène—Angé lique-É lie-Antoinette Lebrun du Breuil
,

fille des précédents
,
mariée le 7 janvier 177 1 à Antoine de

Villers—la—Faye .

1 1 . Niez2 et È s-T ulles , en la paroisse de Dettey, à

Charles D oyen , écuyer, époux de Marie de la Farge , en 1575

et 1583 . Par acte du 19 mars 1575, noble Charles Doyen ,

se igneur de N yez, acquit de Jean Millary, natif du bourg
de la T agnière , tai lleur, demeurant à Paris, huit bichetéee

de bois et terre
,
dites le bois d’

Amoran
,
tenant au nord et

au levant à l
’

étang de la T agniere ,
appartenant aux

barons d’

Uchon , et au chemin tendant à Autun ; 15 biche

tées , lieu dit le Grand Combe d
’

Amoran ; six boisselées

l ieu dit la Vigne d
’

Amoran ; le tout advenu par success ion

de feu Simon Guillereau,
son oncle

,
au prix de 360 l ivres .

12 . Les Crots ", à Pierre Pelletier
,
époux de Anne

T hiard
,
en 1504 ; à Antoine Pelletier, son fils

,
époux de

1 . Reg. des baptêmes. mariages et sé pultures de la paroisse de la T agniere.

2. Com. de Dettey.

3 . Protocoles de Louis des Places, voi. 1. 350 .

4 . Com. de Saint—Eugène (S.
—et
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Pop u lar est encore mentionné sous ce nom dans des actes

de 1603 et

14 . Rivière
,
en la paro isse de la Chapelle-sous

Uchon
,
à Jean l i Orgeux , en 13 17 2 ; à Charles de la Bresse ,

époux de Jeanne de Ramilly, en 1 444 3 ; à Honoré de

Lanty, époux de Jeanne de la Bresse , fille des précédente ,
en 1494 ; à Jean Berger de la Roche-Millay, époux d

’

Isa

belle de Lanty, fille des précédente, en 1517 et 1539 ; à

Léger Berger , époux de Pierrette Pelletier
,
en 1562 ; à

Hugues Berger, leur fils , en i58 1 .

‘l

15. T rélague , en la paroisse de la T agmere
,
à

Jean Doyen ,
en 1601 ; à Polixène D oyen ,

veuve de Salomon

de Ganat
,
seigneur de l

’Étang—Razoux
,
écuyer, en 1628 et

1655 5 ; a Lazare Callard, décédé en 1678
,
époux de Marie

Chappe ‘ ; a É tienne Gallard , frère du précédent , qui par

acte du 14 septembre 1704, vendit T rélague à Franço is

Cochet , fils de Hugues-Charles Cochet , conseiller au

parlement de Metz
,
dont les descendants ont possédé cet

arrière—fief jusqu
’

en 1860 .

16 . La Marche
,
en la paroisse de Charmoy, à C laude

Alixant , bailli de la baronnie d
’

U chon ,
en 157 1 .

17 . Le prieuré de la Montagne d
’

U chen sous le

vocable de Notre—Dame et de Saint-Jean ,
de l ordre du

Val-dee—Cheux, fondé par les seigneurs d
’

U ohen sur le

territoire de leur baronnie
,
et qui eut pour prieurs Jean

Billot en 1475 ; tenu en commende par Charles des Cro ts

en 1650 ; par Louis Micault en 17 1 1 ; par Louis Bizouard

en 1723 ; par C laude Rigolley en 1726 ; par Pierre Hude let ,
curé de Puligny en 1733 ; par Barthé lemy Chassagne en

1773 ; par Jean—Baptiste Verdelin
,
chanoine d

’

Autun
,
en

1 Id. p . 78 3 , 784.

Inventaire de T oulengeon, p . 604 .

3 . Id. p . 1202 .

4 . Id . p. 23 , 605, 606 , 608 .

5. Inv. de la seigneurie des Crots, p . 230 , 23 1 , 7 16 .

6 . M . , p . 298 .
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1777 . Mais sans pousser plus loin cette recherche des

fiefs relevant de la baronnie d
’

U chon , il y a l ieu de

revenir à Alone et à ses possesseurs successifs . Leur

histoire
,
d

’

ai lleurs , va s
’

unir plus étroitement à celle de

la baronnie elle-même devenue l ’objet d
'

un partage

destructeur de son autonomie .

D e la maison de la T rémoille
,
la baronn ie avait passé à

la maison de Chalon par sui te du mariage de Marie , fille

de Gui de la T rémoille , avec Jean de Chalon . E lle passa

ensui te à Charles de Chalon,
leur fils

, qui laissa quatre

fils et une fille
,
Charlotte

,
mariée à Adrien de Sainte

Maure , entre lesquels la baronnie fut partagée . La part

affectée à Adrien de Sainte-Maure , du chef de sa femme ,

Charlotte de Chalon ,
fut elle—même partagée entre Barbe ,

sa fille , mariée à Antoine de D intev ille
,
et C laude de

Sainte—Maure , son fils
,
mort à D ijon en 153 1

,
marié à

C laude de Prye .

Louis d
’

Alone profita de ces partages de la baronnie

et de l
' indifférence de ses possesseurs à l 'égard de leur

part pour affranchir
,
à prix d

'

argent , sa seigneurie des

charges féodales qui pesaient sur elle . C
’

est ainsi que par

acte du 3 avril 1506 , il acquit, au prix de 400 l .
,
de

T hibaut de Chalon ,
seigneur en partie d

’

U chon , une rente

de 30 1. que ce seigneur avait assignée sur la haute justice

d
‘

Alone et sur 16 b ichets d'avoine à lui dus sur le produit

de la blairie ‘
. Par un autre acte du 2 janvier 1530

,
i l

acquit de même de Claude de Sainte-Maure , baron d
’

Uchon

en partie
,
les deux cinquièmes de la haute justice qu

' il

possédait sur Alone , les deux cinquièmes du produit de

la blairie , cons istant en quatre b ichets d
’

avoine
,
et les

deux cinquièmes du produit des offices de capitaine et de

grayer d
’

U chon ,
au prix de 183 C

'

est ainsi que les

droits du suzerain , absent et indifférent, passaient peu à

1 . lavant. de T oulengeon, p . 94 .

2. Ill . p . 98 .
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peu entre les mains de son vassal
,
présent et avisé . Lou is

d
’

Alone ne cessait d
’

accroître sa seigneurie au moye n

d
’

acquisitions incessantes . Par acte du 19 octobre 151 4 ,

il acquit de François Borde , écuyer , seigneur de la Crêt e ,

quarante bichetées de terre au finage de Montrion
‘
,
prè s

et au-dessous de la croix de Montrion ,
tenant au chemin

tendant de ladite croix à Alone, et d
’

autre part au chemin

tendant d’

Uchon à Notre—Dame des Ser ienus*
,
et d

’

autre

part aux terres des hab itants de Velle et de la Crête ; un e

autre pièce de huit bichetées sur la montagne de Mon

trion ; une pièce de six bichetées vers la croix de Montrion

et tenant au chemin de ladite croix à Alone et a Uchon
,
le

tout au prix de 50 De ces terres Louis d
’

Alone

détache 30 bichetées ‘, tenant au chemin de Montrion a la

chapelle d’

Essertenue
, qu

'

il céda par bai l perpé tuel , en

date du 6 février 15 16 à Jean Camus de la Cha elle

sous—Uchon
,
au prix de huit bichets d’

avoine et d
’

une

poule de rente
,
de deux den iers de conso et de trois

moutons d'

entrage Il concéda le surplus , consistant en

20 boisselées tenant aux chemins de la cro ix de Montrion

à Mesvres et à Velle
, par bail perpétuel en date du

24 février 1517 , à D idier et à Valentin Ducrost , au prix de

trois boisseaux de se igle de rente et d
’

un den ier de conso

1 . Lieu disparu dont la situation est a peu près déterminée dans cet acte.

2 . Chapelle située au sommet de la montagne d
’E ssertenue et qui subsiste encore.

8 . lavant. de T oulongeon. p . 99 .

à. Bichetée, mesure agraire contenant la semence d
’
un bionet. E n Morvan niver_

nais, le bishet est une mesure de capacité contenant so ixante litres ; la biehetée

correspondait donc a la surface de terre nécessaire pour semer soixante litres. il

est à. remarquer que le mot biehetée, très usité dans les anciens terriers de l
'Au

tunois, n
’
est pas employé en Morvan nivernais , la mesure agraire la plus usitée

en ce pays é tait la boisselée, qui équivalait a 12 ares 50 centiares. soit a

la surface nécessaire pour semer un boisseau de grains. E n Saône -et — Loire,

quatre sortes de bichetées étaient usitées. selon les localités ; el les étaient toutes

basées sur la toise carrée de six pieds de roi de côté ; savoir la bichete
'

e de

toises carrées, correspondant a 56 ares 98 centiares ; la bichelée de

toises carrées, correspondant a 45 ares 58 centiares (c
‘

é tait la p lus em

ployée) ; la bichetée de toises, ou 37 ares 98 centiares ; et la bicheté e

de 900 toises carrées ou de 36 ares 18 centlares .

S. l avant. de T oulengeon, p . 806 .

6 . Id. p . 184 .
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1474 , qui évalue le revenu d
’

Alone à 200 livres , e n ce

comprins ce que y tient de douhaire Madame de Log e s

Ces l iens é taient sans doute assez é troits pour que

Franço is d’

Armes se soit trouvé contraint de se dé s is ter ,

par un acte de 156 1
,
du procès qu

’ il soutenait au p a rle

ment de D ij on pour être mis en possess ion de l
’

hé ri tag e .

Louis de Loges n
’

avai t pas attendu l ’ issue du p rocès

pour entrer
,
au nom de ses pupilles

,
en j ouissance de la

seigneurie d
’

Alone
,
et c ’

est en sa qual ité de tuteur d e ses

neveux que , le 17 juin 1536 , il fit foi et hommage d
’

Alone

et de Bourdeaux à C laude de Prye , veuve de C laude de

Sa inte-Maure , dame d
’

U chon pour les deux cinquièm es
3

En même temps qu
’ il remplissai t ce devoir féodal

,
L ouis

de Loges obtenait , le 2 1 juin suivant , de Louise Pelle t ier ,
veuve de noble Jean de Champignolle , écuyer , se igneur

dudit lieu, la résiliation amiable du bai l de tous les

revenus de la seigneurie d
’

Alone que Louis d
’

Alone avait

consent i à son mari . ‘

Louis de Loges n
’

exerce pas longtemps la tutèle de ses

neveux , qui passa aux ma ins de Charlotte du Mesni l
,
leur

mère En effet
,
les actes suivants sont dès lors passés

par Charlotte du Mesni l , au nom de Simon et de Anne de

Loges , ses enfants mineurs . Outre un bail perpé tuel,
consenti le 6 juillet 1536 nous en trouvons un autre du

14 mars 1539 (n . st . par lequel elle concède à

Anto ine T ixier de Velle
,
le meix et tènement des B iards,

s itué à. Alone, cons istant en maison , grange , terres, prés,
jardin

,
vigne et bois

,
échu par droit de mainmorte , au

prix des charges anciennes et de 40 l ivres d’

entrage . On

1 . V. E tat féodal et mil itaire du bailliage d
’

Autun en 1474 , par G. D umay,
dans Mém. de la Société É duenne t. XI p . 92.

2. Minutes de Chenelon, notaire a D ijon.

3 . Invent. de T oulengeon, p . 28 .

4 . Id. p . 227 .

5. Charlotte du Mesnil épousa plus tard en secondes noces Henri d
'
E sguilly.

Hin . généalogique de la maison de Chastel lux, p . 443 .

6 . Inv. p . 185.
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v o it a in s i que les héritages , faisant retour au seigneur par

é ch u t e de mainmorte
,
étaient baillés sans augmentation

d e s ch arges et prestat ions anciennes qui les grevaient ,
s o u s l e s imple acquittement d’

un droit proportionnel de

m u t a t ion et d ’ investissement , dit m irage.
1

L a s eigneurie d
’

Alone échut en partage à Anne , fille de

H ug u e s de Loges et de Charlotte du Mesni l
, qui, par

co n t r a t du 22 avril 1551
,
épousa Louis de Chastellux

,

go u v e rneur de Marsa]
,
fils de Phil ippe et de Barbe de

H o ch berg “
. Plusieurs actes se rapportent à cette période

p en d ant laquelle Anne de Loges et Louis de Chastellux

p o s s é dèrent Alone . Par acte du 16 septembre 1560, Louis

de C hastellux et Anne de Loges se rendent acquéreurs

d
’

un e soiture de pré , l ieu dit es Mai lles
,
au prix de

16 francs Le seigneur usait quelquefois du droit féodal

qu
’

i l avai t de retenir à son profit les terres vendues dans

le ressort de la seigneurie , en remboursant à l ’acquéreur

le p rix qu
’ i l avait payé . C

’

est ce q fit Louis de Chas

tellux qui refusa d
’

accepter les leds que C laude N ectoux ,
de Velle lui offrait pour obtenir la ratification de la vente

de deux cha ts de maison et d
’

un quartier de pré , dit le

p ré Mar ly , s i tué au v illage du Chataignier
‘l
qu

'

i l avai t

acquis de Vincent Camus , par acte du 18 décembre 1560
,

et déclara les retenir en payant à l
’

acquéreur le prix de

vente montant à 30 l ivres.

5

En même temps qu
'

il tendait à accroître son domaine

utile , Louis de Chastellux s
'

attachait aussi à dégrever sa

se igneurie des dettes et des charges qui pesaient sur

elle. C
’

est ainsi que , par acte du 2 1 décembre 1565
,
il

acquit de Charles Doyen , fils et héritier de demoiselle

Pem ette de Busseul , la moitié d
’

une rente de 70 livres ,

1 . Inv . p . 1 8 5.

2 . H ist. généalogique de la maison de Chastellux, p . 443 .

3 . Invent ., p . 107 .

4 . Com. de la Chapelle-sous-U chon.

5. Inv. p . 28 .
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soit 35 l ivres , qui lui appartena it du chef de sa mère , par

partage fait avec Jean Doyen ,
son frère

,
assignée sur les

hommes et sujets de la seigneurie d
’

Alone
,
au prix de

700 l ivres .

‘

Louis de Chastellux contribua encore à l ’extens ion de

son domaine utile par l
’

acquisition qu
’i l fit

,
le 14 dé

cembre 1570
,
d ’

une demi— soiture de pré , au l ieu dit les

Eclusss
,
au finage d

’

Alone
,
et d

’

un autre quartier de pré ,
dit le Chambon , au même finage , au prix de 18 l ivres 2 . I l

acquit de même , par acte du 29 novembre 1572 , la

quatrième part ie de tous les héritages situés à Alone
, que

Lucas Guillien avait eus à la suite du partage fait avec

ses cohéritiers , au prix de 55 l ivres .

3

A la même date
,
il acquit auss i de Louis Guillien une

autre part des mêmes héritages , au prix de 65 livres .

Par ces retenues des mainmortes échues et des parcelles

mises en vente à la suite de partages , il semble que

Louis de Chastellux et Anne de Loges aient eu le pressen

timent de la révolution en voie de s
’

opèrer par suite de

la baisse croissante du pouvoir de l
’

argent . Au l ieu de

concéder par bail perpétuel et au prix d’

une redevance

invariable
,
les terres qui arrivent à. leur échoir , et de s

’

en

dessaisir
,
ils les retiennent pour en disposer librement ,

hors des anciennes entraves , et avec plus d
'

avantages .

On voit ainsi
, par ces retenues et ces acquisitions

faites par le seigneur, la propriété seigneuriale , morcelée

par la mainmorte et les baux perpé tuels , se ressaisir et

se concentrer chaque j our peu a peu. Nous aurons dans

la suite tout l ieu de constater cette disparition progress ive

de la propriété mainmortable , tant par les retenues

opérées en cas d
’

échuts que par les affranchissementa

double phénomène qui, en regard de la propriété féodale

1 . Acte reçu Golx, notaire a Alone. Inventaire , p. 108.

2 . Acte reçu Pouleaud, notaire a la T agniere. Id. p. 120.

a. Inv. p. 1 22 .

4. Id. p. 124.
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22 décembre 1582 , elle acquérait du même Louis T ixi e r

une demi-soiture de pré , appelée le pré du Moulin Vauchie r ,

au—dessus de la mé tairie de la T uilerie , au prix d e

7 livres et d
’

un boisseau de seigle .
1

Au milieu de ces acquisitions et de ces échanges , Ann e

de Loges s
’

efforçait d
’

accroître l
’ importance de sa se i

gneurie d
’

Alone . C
’

est dans ce but qu
’

elle avait obtenu d u

pouvoir royal , en 1583 , l
’

é tabl issement d
'

une foire à Alon e ,

au j our de la fête de la Conversion de saint Paul (25 janvier ) ,
ains i qu

’ il résulte d
’

un procès— verbal dressé par— devan t

Lazare Delagrange , l ieutenant de M . Bazot
,
valet d e

chambre de Mgr Henri d’

Angoulême , grand prieur d e

France , visiteur des mesures et général réformateur de s

marchands , poids , balances, aunes et mesures
,
dans le s

pays de Champagne , Brie , duché de Bourgogne , Bassigny ,

comté d
'

Auxonne , ressort de Saint-Laurent et autre s

villes
,
sur l

’

avert issement que ledit lieutenant avait eu

que dame Anne de Loges , veuve de haut et puissan t

seigneur messire Louis de Chastellux, baron et seigneur

d
’

Alone
,
Bourdeaux et autres terres

,
avait obtenu lettres

royaux de S. M. pour pouvoir é riger de nouveau nouvelle s

foires audit lieu d
’

Alone le jour de fête saint Pau1 2
,
il

se serai t transporté audit l ieu d’

Alone , avec les dénommé s ,
pour faire bénir le Champ où se tiendrait ladite foire , par

les s ieurs curés de la T annière et d
’

U chon , à laquel le

bénédiction les sujets y dénommés avaient comparu ,

tenant chacun un cierge en leurs mains pendant que

ladite
‘

bénédiction de la foire se faisait
,
après quoi ladite

dame de Loges a dé livré un bœuf gras , laquelle fit paye r

à chacun cinq sols
,
leur ayant fait donner à dîner san s

ré tribution
,
ce qu

’

é tant fait
,
ledit bœuf a été proclamé

parOlivier Jaulpoy pour l
’

apprécier et mettre à prix
,
leque l

fut dél ivré
,
après plusieurs enchères

,
à François Blanchard

1 . ( d., ibid.
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p o u r quatre écus comme plus haut enchérisseur qui, étant

m o n t é sur ledit bœuf, passa dans toute ladite foire avec

l e s t ambours et enseignes déployées , afin que personne

n
’

e n pût prétendre cause d
’

ignorance
1

I l existait à Alone une seconde foire le 2 octobre
,
jour de

la fê te de sa int Léger . D
’

après le terrier de 1687 , s pour

la c ommodité desdites foires
, y a halle couverte commune

aux marchands
,
en payant le droit accoutumé , qui n

’

ont

en c ore été levés pour ce que durant lesdits deux ans

le sd i tes foires ont été franches jusqu
’à présent

,
et aussy

aud it village y a place pour la commodité du bestail que

l
’

o n emmène auxdites foires 2 . T ous les hommes levant

et couchant et justiciables de ladite terre et se igneurie

so n t tenus d
’

emmener bestail et denrées pour l
’

util ité

de sdites foires
,
à peine de 3 l ivres 5 sols d’

amende . E t

s i encore ledit se igneur a droit de prendre et lever de

chacune personne venant vendre ou débiter du pain les

j ours d
’

apport et autres a la porte de la chapelle dudit

l ieu sur chacun d’

eux deux deniers .

3

Anne de Loges , veuve de Louis de Chastellux , épousa

en secondes noces Antoine de Veilhan ,
cheval ier de l ’ordre

du roi , gentilhomme ordinaire de sa Chambre , conseiller

en son Conseil privé
,
capitaine de 50 hommes d ’

armes de

S. M. C
’

est en cette qualité qu
’ i l paraît dans un acte du

22 mars 1584 par lequel Anne de Logos et lui cèdent à

Antoine Bouley d
’

Alone tous les droits a eux advenue par

droit de mainmorte à la suite du décès de Marguerite

Genevoy, en échange d
’

un champ de 3 boisselées s itué a

Alone
,
l ieu dit la Goutte N oire, et d ’

une somme de 2 f. ‘

On trouve encore leur nom dans un acte du 9 septembre

1 . m. , p. 346.

2. T errier de 1687 , reçu Brenot, notaire, fol . 5 .

3. m., ibid.

4. Inventaire, p . 128 .
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de la même année
,
contenant cession à Philibert Ferry

d
’

Alone d
’

un petit pasquier d
’

une boisselée
,
jo ignant sa

maison
,
en échange d

’

une terre et ouche a froment d
'

une

boisselée et demie
,
lieu dit sur la Velle ‘. Ils para issent

auss i dans un acte de vente du 28 février 1585 , contenant

vente à eux faite par Jean Malot d’

une terre à se igle de

deux boisselées , au finage des Angles faite au prix de

5 f. 2

L
’

acte le plus important d’

Anne de Loges fut la réal isa

tion d’

un projet formé depuis 1557 c
’

é tait l
’

é tabl issement

d
’

un T errier
,
contenant la description et l

’

é tat du domaine

se igneur ial ains i que la reconnaissance et l
’

aveu de tous

les mainmortables qui é taient du ressort de la se igneurie .

Il nous fera connaître aussi la révo lution économique en

voie d’

accomplissement et qui eut une action si profonde

sur la condition des personnes et des terres .

Le terrier d
’

Alone
,
autorisé par lettres patentes de

Henri I I , données à Sa int-Germain-en-Laye le 4 décem
bre 1556

,
enregis trées au ba ill iage d

’

Autun le 10 juin 1557
et à celui de Montcen is le 7 juillet suivant

,
renouvelées

par autres lettres patentes de Henri 111, données à D ij on
le 28 août 1584 , fut reçu par D enis Moreau,

no taire royal

aux Granges , paroisse de Mesvres , et son collègue , E tienne
Flachot

,
notaire à Autun ,

au mois de janvier 1585
,
au

profit de Anne de Loges , dame d
’

Alone
,
Vergoncey,

Montigot et Bourdeaux , veuve de messire Louys de

Chastellux , cheval ier de l
’

ordre du roi
, gentilhomme

ordinaire de sa Chambre , gouverneur de la citadelle de
Metz, capitaine de 400 hommes de guerre présentement
épouse de messire Anthoyne de Veilhan

,
chevalier de

l
’

ordre du roi , gentilhomme ordinaire de sa Chambre
,

conseiller en son pri vé Conseil
,
capitaine de 50 hommes

1. M . . p. 1 29.

2 . M . , p. 591 .
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suite d ’

une résidence héréditaire et prolongée, avaien t

donné leur nom au l ieu de leur é tabl issement le s

Bastiens, les Dambrières , les Daumas , les Gaudiots , le s

Malots, les Perrota, les Boulots , les Vachers . T ous , au

nombre de 43 comparurent pour faire la déclaration

des terres qu
’ ils tenaient en mainmorte . Le premier

,

C laude Regnault , menuisier, demeurant à Alone, confesse

tenir une maison contenant quatre chasts
1 dans l ’un es t

un ouvreur ” de son mestier dans le second
,
la cuis ine

et chauffeur ; dans le troisième, deux chambres ; dans le

dern ier chart, une grange . De cette maison dépendaient

un jardin d ’

une demi—boisselée
, une ouche de deux

boisselées, 85 boisselées de terre en treize parcelles et

six soitures de pré , avec droit de champoyer, prendre

boys pour son usage et des fruictz provisions en boys

d
’

usage à luy et aultres hab itans dudict Allonne le tout

à charge d
’

une redevance annuelle de 14 sous 4 deniers

tournois , trois boisseaux et demi de froment à la mesure

de la T agnière , un boisseau et demi d ’

avoine
,
autre

boisseau d ’

avoine pour le droict de blayerie qu
’ il a de

mener paistre et champoier son bestial en vaines pastures

dudict Allonne et d ’

une poulle pour le feu qu
’il tient

audict Allonne A ces redevances s
’

ajoutaient plusieurs
j ournées de corvées , au profit du seigneur une en mars

pour sarcler le froment ; une seconde pour la fauchaison ;
une troisième pour la moisson ; une quatrième pour la

coupe du bois de chauffage ; une cinquième pour plesser

les garennes à l
’

époque de la Saint-Martin, et une sixième
pour aller en Beaunois

,
N a ouri ou Chalonnais ayder

querir et admener une queue de vin au chastel dudict

Al lonne, en luy donnant sa vys .

1 . Chest, de casa, casamentum, espace convert, compris entre deux pignons ou
deux fermes de charpente, d

’
où le nom de casati donné aux co lons établis à

demeure dans une casa et, par extension aux officiers pourvus d
’
un office hérédi

taire, servisntes m att
, sergents cheade.

2. Operatorium, atelier.
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P o u r mieux faire connaître ce régime de la mainmorte ,
n o u s c iterons encore la reconnaissance de Grégoire T ixier,

qu i r e connaît tenir une maison contenant un chast
,
avec

c ou r e t jardin d’

une boisselée ; une pièce de terre plantée

en v igne d ’

une boisselée ; deux ouches à froment , d
’

une

b o is s e lée chacune ; une autre terre plantée en vigne , d
’

une

b o i s s e lée et demie ; dix— sept boisselées de terres en neuf

p a rc e lles , et deux soitures de pré , à la charge d
’

une

re d e vance de 14 sous
,
1 den ier

,
un demi-boisseau de

fr om ent
,
un autre boisseau et un huitième de boisseau

de froment
,
un boisseau et trois quarts de boisseau

d
’

a v oine
,
une poule et un boisseau d ’

avoine pour le droit

de b laierie , et les mêmes corvées que le précédent .

L a reconnaissance suivante nous fai t voir que la maison

é tant inhabitée
,
la poule ne sera due que quand le

m a inmortable tiendra feu Plusieurs d ’

entre elles

m entionnent, ainsi qu
’on l

’

a vu ,
certaines terres plantées

en vigne , ce qui était le seul moyen de se procurer un

peu de vin pour ceux qui n
’

avaient pas la faculté d
’

en

al ler quérir en Beaunois ou Chalonnais .

Les redevances étaient variables , suivant l
’

étendue des

terres détenues , très inégalement , par suite de la réunion

ou de la division des tenures . L
’

une est de trois francs
,
six

sols
,
six den iers . L

’

autre , de onze deniers seulement
,

et

d
’

une géline pour son feu. Il est vrai que celle—ci ne

comportait qu
’

une maison d
’

un chart avec jardin d
’

une

boisselée . Une autre est de six deniers pour trois boisselées

de terre .

Marie T ixier et Pierre , son fils
,
t iennent une muraille

de present en ruyne par incendiare advenu puis deux ans

en ça , ou y avoit deux chastz lung estoit la cuisine

ancienne de deffunct Anthoine T ixier, en l
’

aultre estoit

une grange avec la court et jardin devan t 40 boisselées

de terre , dont 6 plantées en vigne , et une soiture et demie

de pré , le tout chargé d
’

une redevance de 17 sols, sans
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prestations en nature ni corvées . Nous ne pousserons pas

plus lo in ces extraits du terrier de 1585 . Ceux-ci suffisent

pour démontrer combien
,
à cette date, les redevances

acquittées par les mainmortables avaient cessé d
’

être en

rapport avec l
’

étendue du sol occupé par eux.

En présence de cette brèche , causée par la baisse du

pouvoir de l’argent et qui s
’

élargissait chaque jour , entre

la valeur du sol et son produit, il ne restait au seigneur

qu
’

un remède qui fut saisi avec empressement c ’était de

restre indre autant que possible , l
’

étendue des terres tenues

en mainmorte en retenant a son profit toutes celles qui

lui faisaient retour par voie d
’

échute
,
à. la suite de l

’

extinc

tion de la l ignée du concessionnaire . Cette retenue était

de droit , a ladiete dame appart ient de prendre droict de

mainmorte , quant elle vient
,
sur tous ses subiectz et

dès lors les se igneurs d
’

Alone ne se firent pas faute d
’

user

de cette faculté . C
'

est ainsi que, par suite de ces retenues

successives , les se igneurs d
’

Alone étaient parvenus à

constituer les trois mé tairies des Perrots
,
de la Ripière et

de la
‘

T uilerie . Mais les échu tes de mainmorte étaient rares

et se faisaient attendre longtemps . Un moyen d
’

accé lérer

cette reprise des terres concédées en mainmorte se

présenta bientôt c
’

é tait la voie de l 'affranchissement des

terres. Nous le ferons connaître quand il fut mis en œuvre,
en même temps que nous en établ irons les effets et les

conséquences .

L
’

époque de la mort de Anne de Loges est un peu

incertaine . Si un inventaire mobilier
,
fait au château

d
’

Alone le décembre 1590 peut faire croire qu
’

Anne de

de Loges était décédée à cette date ‘
,
un bail passé par

elle le 26 juin 1593 lui assigne une existence plus longue .

2

1 . H ist. généalogique de la Maison de Chastellux , p . 145.

2 . Autorisation donnée par Anne de Loges fondée de pouvoir de messire

Antoine de Veilhan, son mari , a Philibert N ectoux, de Charmoy, de faire et

édifier un toulon a draps sur un ruisseau fluent au finage de la montagne près

du chemin tendant de la Montagne a Vaulsandrin (7) au prix d
’
un blanc de cenae
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Jean de Champmartîn d
’

Alone
,
au prix de 7 sols de r e n te

et de 12 deniers de censo ‘
; un autre bail , des m o u l in s

d
’

Alone
,
et de la Planche , on la paroisse de Saint—N i z ie r

sur—Arroux
,
fait à.Phil ibert Boivin ,

moyennant sept b i c h e t s

de se igle et un de froment et cinq deniers de co n s e il

Nous trouvons encore un bail du moul in de Bourd e a ux ,

passé le 21 janvier 1605, passé par E dme de Rochef o r t à

Claude Laroche de Saint—Symphorien-de-Marmagne ,
a u

prix de sept b ichets de seigle , un de froment , un denie r d e

conso et d
’

un chapon 3
,
de rente . Mais ces actes étaien t l e s

derniers témoignages d
’

une sollicitude expirante et s a n s

lendemain .

1 . Acte reçu Denis Moreau. Invent., p . 191 .

2 . Reçu E tienne Flachot et Denis Moreau, notaires . Invent. , p . 19

3. Reçu É tienne Flachot. Invent., p . 770.

(A suivre. )

A. DE CHARMASSE .



CAT HEDRALE SAIN T -LAZARE

D
’

AU T U N

L a cathédrale Saint—Lazare d’

Autun
,
en raison même

de sa très riche ornementation plastique , est considérée à

bon droit
, par tous les archéologues , comme l

’

un des plus

rem arquables monuments bourguignons du douzième

siècle . Les bas-reliefs de cette égl ise , dit M. de Guilhem y,

forment l ’une des plus curieuses collections qui existent

en France . Le travai l en est remarquablement beau. Les

personnages , qui se détachent sur de riches feuillagos, se

distinguent par beaucoup d
’

an imation dans la pose et le

geste .

Dans cette sculpture, aj oute à son tour Viollet— lo

Duc, l
’ idée dramatique domine déjà ; les expressions sont

rendues avec une énergie sauvage qui ne manque ni de

stylo ni de noblesse . T out spécialement les figures sont

d ’

une exécution remarquable .

Émile Montégut est plus explicite encore . Il n
’

hésite pas

à reconnaître que malgré la gaucherie relative de

l ’exécution , les bas— reliefs figurés au grand portail de

Saint—Lazare sont une œuvre du plus grand mérite qui,

par l
’

abondance des détails, indique chez son auteur une

remarquable fécondité et une imagination de vrai poète .



268

On ne saurai t mieux dire . Mais
,
ce qui augmente encore

à nos yeux la haute valeur de cette grande œuvre icono

graphique , c
’

est que les scènes historiéos , empruntées

d ’

une part a l
’

Ancien et au N ouveau T estament, a la Vie

des Saints, aux Apocryphes judéo— chrétiens et
,
d ’

autre

part , à l
' illustration marginale des Psautiers byzantins ,

au Bestiaire , à l
’

Image mundi et aux L ivres de comput du

moyen âge , forment dans leur ensemble un vé ritable

catéchisme en images, une somme théologique de pierre ,
dont l ’auteur de cette notice s

’

est appliqué à mettre en

rel ief le plan décoratif dans un superbe ouvrage ayant

pour titre la Sculp ture bourguignonne auæ douzième et

troisième siècles ; ses Origines et ses Sources d
’

insp ira tion

AU T UN . Et pour que le lecteur puisse aisément suivre sa

démonstration
,
tous les bas-rel iefs historiés de Saint

Lazaro ont été reproduits en planches phototypiques hors

texte du format 18 x 24
,
dimension suffisante pour que

l ’expression des figures et les moindres dé tails des scènes

soient mis en pleine valeur '. Cette brève notice n
’

est

d ’

ailleurs qu
’

un résumé succinct mais très fidèle de ce

grand ouvrage archéologique et artistique .

Histoire du monument.

La cathédrale Saint—Lazare , commencée vers 1 120
,
était

assez avancée, douze ans plus tard , pour que le pape

Innocent I I , de passage à Autun , put on faire la consécra

tion solennelle le 30 décembre 1 132 . C
’

est dans la période

décennale qui suivit cette consécration et certainement

avant 1 150, que des maîtres imagiers de l
’

école clunisionne

L’
ouvrage, qui sera mis en souscription, formera deux volumes ln-folio

x et sera il lustré de 1 50 planches phototypiques hors texte reprodui

sant pour la première fois tous les bas—reliefs historiés de Saint—Lazare d’Autun.

Pour les conditions de la souscription, s
'
adresser l ’auteur, M. Victor T erret,

13, rue Coeand, Autun (Saône—et Loire). A la mise en vente, le prix des exem

plairas sera notablement augmenté .
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la tour romane, qui surmontait le carré du transept ,
ayant été frappée de la foudre , sa flèche couverte de

plomb fut consumée par un violent incendie , lequel fondit

également les neuf cloches du beffroi et endommagea

gravement la nef et les abs ides . A la suite de ce désastre ,
le cardinal Rolin , évêque d

’

Autun (1436 fit édifier

le clocher gothique actuel d
’

une hardiesse et d ’

une é légance

sans pare ille . L
’

ornemontation intérieure de l ’église fut

complé tée alors par l
’

érection de divers monuments ou

édifices en style ogival flamboyant tels que le petit Reves

tiaire , aujourd
’

hui la chapelle Saint— Joseph , puis la tribune

de l ’orgue et enfin un superbe jubé qui fut démoli , en

1748
, par ordre du Chapitre .

La construction d
’

une flèche très é lancéo entraîna à son

tour l ’oxhaussemont des abs ides romanes
,
dont les chevets

furent é clairés par de hautes baies en tiers-point . Les

vitraux anciens de ces fenêtres ont disparu au dix—hui tième

siècle ; d
’

autres verr ières les ont remplacés on 1868 . Dans

la région du chœur
,
les trois baies du milieu représentent

des scènes de la vie de saint Lazare et de ses sœurs . Au

bas sont les armoiries du pape Pie IX et celles de

Mgr d
’

Héricourt et de Mgr de Marguerye . Deux autres

baies sont décorées des é cussons du Chap itre , du cardinal

Rolin et de diffé rents évêques d
’

Autun .

La grande sacristie qui fut bâtie en 1520 par Jacques

Hurault de Chiverny, évêque d
’

Autun
,
est remarquable

par sa grande porte de style ogival flamboyant et par sa

voûte en étoile avec tiercerons et l iem os . Avant la Révo

lution , on admirait , dans cet édifice
,
un fameux tableau

figurant le Mariage mystique de sainte Catherine de

Sienne , œuvre du peintre fra Bartolommeo
,
autrement dit

Baccio della Porta ( 1475 La seigneurie de Florence ,
en 1512

,
avait donné cette peinture à. Jacques Hurault,

alors ambassadeur du roi de France Louis XI I . Le pré lat

l
’

ofi
‘

rit à. son église , qui en fut dépouillée par la Révolution,
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au profit du Musée du Louvre . Les vitraux de la sacristie

d
’

une belle tonal ité sont modernes . Ils représentent sur

un fond de brocart d ’

é légants rinceaux de feuillage . Une

porte en bois du seizième siècle, qui donne accès au T résor

de la cathédrale
,
offre en bas-rel ief les deux statues de

saint Pierre et de saint Paul , accompagnées de cartouches

dans le goût de la Renaissance .

Les chapelles adjacentes aux collatéraux ont été édifiées,

en style ogival flamboyant, durant la seconde moitié du

quinzième s iècle et au début du seizième . Parmi les œuvres

remarquables de cette époque , qui en constituent lemobil ier

artistique , citons d
’

abord
,
ala chapelle des Fonts baptismaux

(première à gauche en entrant) un beau retable de pierre

blanche qui offre , comme sujet principal , l
’

Apparition du

Christ ressusci té à. sainte Madele ine . L
’

encadrement du

retable présente
,
à sa partie inférieure , un bandeau de

feuillages épineux , sur lequel se dé tachent les armoiries

de Charvot et d
’

Arbalesto sa femme
,
fondateurs de la

chapelle . Au bandeau supérieur
,
apparaît le cycle des

douze Sibylles qui accompagnent la Vierge et l
’

Enfant

Jésus
,
eu—dessus desquels est assis

,
sur un trône

,
le Père

Êtomol portant dans ses mains le globe du monde . Sur

les compart iments latéraux du même retable
,
des person

nages d
’

un rel ief superbe sont disposés en deux étages

sous des pinacles flouronnés, que soutiennent des colon

nettes on dé lit .

Dans la trois ième chapelle du même collatéral , est

exposé un tableau d’

Ingres que l
’

on regarde à bon droit

comme l
’

un des chefs-d
’

œuvre de l ’école française au

dix—neuvième siècle . Il représente les apprêts du martyre

de saint Symphorien . Le jeune patricien , qui a refusé

d ’offrir de l
’

oncens aux idoles
,
est conduit

,
sur l ’ordre du

prêteur, au lieu de son supplice . A cet instant
,
sa mère

Augusta , du haut des murs près de la porte de Langres,
lui montre le ciel et l

’

exhorte à mourir en chrétien .
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La chapelle suivante fut fondée par] le chanoine Celse

Morin
, qui y fut inhumé en 1518 . Sa dalle funérai re est

fixée au mur oriental . La verrière du seizième siècle

représente l
’

Arbre de Jessé , au pied duquel Celse Morin

et son neveu sont agenouillés devant saint Nazaire et

saint Celse
,
anciens patrons de la cathédrale . Au jugement

de Mérimée
,
ce superbe vitrail est l

’

un des chefs-d
’

œuvre

de la peinture sur verre au seizième s iècle . Dans la

chapelle Celse Morin
,
se trouve le caveau funéraire des

évêques d
’

Autun . Les épitaphes des prélats qui y reposent

sont gravées sur des tables de marbre noir
,
apposées sur

les parois des murailles .

Au collatéral du midi
,
la première chapelle contient la

pierre tombalo parfaitement conservée de Nicole de Mon

tholon , mort le 13 octobre 1555 ; la seconde offre comme

décoration un tableau du peintre de Beauvais représentan t

le martyre de saint Andoche , premier apôtre de 1
'

Autunois .

A la troisième
,
le rétable de l ’autel encadre une peinture

figurant le crucifix miraculeux de saint Odon ,
autrefois

conservé à l ’abbaye de Saint—Martin . Ce crucifix en pierre ,

qui datait de l
’

époque carolingienne , fut brisé par les

iconoclastos de laRévolution . La tête duChrist si remarqua

blement expressivo subsiste encore elle se trouve aujour

d ’

hul
,
onchâssée dans un méda illon de pierre

,
à l ’église

Saint-Pantaléon-lès-Autun . Sur les murs de la chapelle

suivante
,
jadis dédiée à saint Vincent, est érigée une

stèle en marbre blanc
, que surmonte un médaillon portant

l
’

effigie du cardinal Ferrand , évêque d
’

Autun de 1874 à

1906 . Près de la stèle
,
se dresse la statue monumentale

du pape saint Grégoire le Grand , due au ciseau de

MM. Bou]ton père et fils à Cheltonham (Angleterre) . E lle

a été donnée, en 1899
, par le cardinal archevêque de

Westminster en souvenir de l
’

hospital ité que l’évêque

d
’

Autun Syagrius (560—600) donna à saint Augustin ,
député

par saint Grégoire pour évangéliser la Grande-Bretagne.
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Saint—Joseph a perdu toutes ses anciennes verrières dura n t

le cours du dix—huitième siècle .

A cette même époque , des mutilations plus grave s

encore furent commises par le Chapitre de la cathédral e ,

sous le fallacieux prétexte d
’

embellissements . C
’

est ain s i

que les tours de la façade reçurent comme couronne

ment des dômes recouverts de lames de plomb et qu e

le tympan _du portai l latéral
,
avec son l inteau et son

trumeau chargés de sculptures
,
furent impitoyablomon t

dé truits et vendus comme matériaux de construction . Au

grand portail de l
’ouest

,
on arracha du pilier trumeau le s

statues de saint Lazare et de ses sœurs et l
’

on ensevolit

le Jugement dernier de la voussure ,
dans un l inceul de

briques et de plâtre . La grande composition plastique du

maître imagier ne fut rendue au jour qu
’

en 1837 .

Cette man ie de destruction s
’

exerça également sur le

tombeau de saint Lazare ,
é rigé dans le chœur par le

mbino Mart in
,
vers la fin du douzième siècle . Il ne

reste de ce chef-d
’

œuvre que trois statues déposées au

Musée lapidaire et de nombreux débris sculptés recueill is

dans une salle de la cathédrale et au Musée Rolin .

Après avoir dépouillé le chœur du tombeau de saint

Lazare , qui gênait , disait— on ,
les cérémonies (il avait fallu

six siècles pour qu
’on s

’

en rendit compte) , le Chapitre de

la cathédrale travailla à l
’

embellissement du sanctuaire
,

qu
’ il s

’

efforça d
’

accommoder au goût de l
’

époque . Dans ce

but
,
i l fit revê tir de marbres multicolores le pourtour de

l ’abs ide ains i que les pi liers des deux travées du chœur .

Au rond— point , l
’

entablement de marbre
,
amorti sur des

colonnes , fut surmonté d
’

une gloire , accompagnée elle

même de cassolettes fumantes et d ’

anges j oufflus portant

des guirlandes tressées . Ce décor fut b ientôt complété par
une riche garniture d

’

auto] , comprenant six chandeliers et
une croix monumentale , le tout doré en or moulu. Cette

garniture exécutée en 1774 par Jacques Renard , maître
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doreur et ciselour a Paris
,
doit être comptés parmi les

œuvres les plus remarquables de l
’

orfèvrerio française au

dix—huitième s iècle .

A partir de 1843 , divers travaux ont assuré la conserva

t ion de l ’édifice
, que le vandalisme révolutionnaire avait

laissé dans un é tat lamentable de délabrement . Nous ne

les mentionnerons que fort succinctemont . Après la ré fec

tion dos voûtes de la nef qui menaçaient ruine , les assises

supérieures de la grande flèche furent reconstruites à

neuf vers 1860 . Lorsque cette restauration fut terminée ,
on s

’

aperçut que les piles du carré du transept portaient

des traces non équivoques d
’

afi
‘

aissement . Pour assurer

la stabi l ité de la tour, on les reprit de suite en sous—œuvre

et l
’

on double leurs sections reconnues insuffisantes . Cette

opération dé licate exécutée
,
sous la direction de Viollet

lo-Duc
, par l ’arch itecte inspecteur des travaux

,
Joan

Roidot
,
fut achevée avec plein succès on 1868 , pendant

que l
’

on ré tabl issai t les sculptures du pilier trumeau de la

grande porte et de l
’

escalier gothique du croisillon nord .

De 1868 à 1900
,
on réédifia les nouvelles tours de la

façade , sur le modèle des clochers de Paray-lo-Monial ; on

répara les absidioles
,
les haies et les contreforts

"

des

chapelles , enfin on abaissa les toitures de la grande nef,

pour dégager les baies romanes , qui s
’

ouvraient dans les

combles depuis le quinzième siècle .

Durant ces dernières années
,
il nous faut signaler, à

l ’ intérieur de l
'

édifice
,
l ’érection de divers monuments

tels que d
’

abord les statues monumentales , mais sans

caractère artistique , de la bienheureuse Jeanne d’

Arc et

de saint Michel
,
vainqueur du démon ; puis les dalles

funéra ires avec épitaphes des évêques d
’

Autun , Gabriel

de Roquette , Bertrand de Senaux, Henri-Raymond Villard .

Ce dernier pré lat
,
décédé le 8 décembre 19 14

,
a été

inhumé
,
le 15 du même mois , dans le caveau de la

chapelle Celse—Morin .
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Architecture du monument et son ornementation

décorative.

Le plan architectural de Saint-Lazare
,
en forme de croix

latino
,
reproduit assezfidèlement le type des égl ises romane s

que les C lunisiens édifièrent en Bourgogne au cours du

douzième siècle ' . Cet édifice comporte trois nefs de sep t

travées
, que prolongent d

’

abord un transept en saillie sur

les collatéraux
,
puis un sanctuaire avec deux travées

dro ites et un chœur en hémicycle , flanqué lui-même de

deux absidioles .

Au vaisseau principal , les arcs doubleaux de la voûte en

berceau brisé
,
de même que les arcades de l ’entre

colonnemont
,
retombent sur des piliers cruciformes ,

cantonnés de pilastres avec cannelures . U n bandeau de

rosaces
, qui surmonte les arcades des travées

,
souligne

l 'étage du triforium,
lequel comporte une baie romane

,

accostée elle-même de deux arcatures aveugles d
’

un

profil identique . Entre les archivoltes des c intres , s
’

é lèvent

des pilastres cannelés , dont les minuscules chapiteaux de

feuillages sont finement ciselés comme une gravure

d
’

orfèvrerio . Cette décoration a d
'

ailleurs été copié e

fidèlement sur l
’

élégante galerie , qui co
‘
uronne la porte

romaine d
’

Autun , dite auj ourd
’

hui porto d’

Arroux ou porte

de Sens (porta Senonica ) .

A la zône supérieure de la grande nef, terminée par une

corn iche qui reçoit les sommiers de la voûte
,
s
’

é tend

l ’é tage des baies romanes , lesquelles ne portent aucune

trace d’

ornementation . On en compte une par travée . Aux

bas côtés
,
les arcs doubleaux en cintre brisé

, qui séparent

les compartiments d
’

arêtes
,
s

’

amortissent également sur

des pilastres cannelés identiques à ceux de la nef.

1 . Saint—Lazare mesure en longueur intérieure 67 mètres et 83 mètres avec le

porche. Sa largeur totale, y compris les trois nefs, est de 2 1 mètres. Quant a la

hautéur, elle est du pavé a la voûte de 23 mètres.
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une interprétation graphique . On ne sera donc pas sur

pris qu
’

un bas-rel ief d’

Autun reproduise ce verset du

Psaume xc Vous chevaucherez sur l
’

aspic et le bas il ic e t

vous foulerez aux pieds le l ion et le dragon . Co dram a

tique sujet se trouve d
’

a illeurs fréquemment représe n té

dans les églises de la région bourguigonne . C
’

est ains i que

le tympan de l
’

Ile-Barbe , aujourd
'

hui à Saint—Rambort
,

nous montre le Christ lui—même foulant un superbe l ion

enlacé par un serpent et deux Anges posant leurs pieds

sur un aspic et un bas ilic . L
’ inscription suivante , qui

accompagne ce bas-relief, nous dévoile le mystérieux sens

symbolique que le moyen âge attachait à cette composi

tion

Asp is ca lca tur basi liscum sed supera lur

Sicque leo par iterque draco sun tm istica vero.

Lemême enseignement dogmatique par l
’ image se trouve

également formulé aSaint-Lazare d
’

Autun et tout d
’

abord,
au trumeau intérieur de la grande porte , lequel offre , sur

la corbeille de son chapiteau
,
trois scènes h istoriées se

rattachant à la vie de Jacob . Au milieu du bas— rel ief,
apparaît le patriarche en lutte avec l ’Ange du Seigneur ; a

gauche , il part en Més0 potamie emportant ses hardes au

bout d’

un bâton ; à droite , il é rige en auto] la pierre sur

laquelle il a reposé durant la nuit . D ans la nef
,
à la région

des hautes voûtes , se trouve figurée l
’

Annonciation et
,
à

l
’

un des piliers de l ’arc triomphal
,
les Fleuves du Paradis .

Ces Fleuves , comme à C luny, sont personnifiés par des

jeunes hommes renversant des urnes d
'

où s
’

échappe une

onde jaillissante .

Au collatéral du midi
,
les sujets des quatre premiers

chapiteaux se rattachent visiblement à l
‘

illustration des

Psautiers . Sur le premier bas— rel ief, qui adhère à la paroi

de la façade
,
apparaît le Juste persécuté par le démon

sous forme humaine et bostiale au second
,
le diable , sous
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los traits d’

un griffon ‘
,
est transpercé d’

un glaive par sa

victime é tendue à terre ; au troisième , le corps du martyr

saint Vincent est protégé par des aigles contre des ours

qui viennent pour le dévorer . Ces trois sujets , comme on

peut s
’

en rendre compte par une étude plus approfondie ,
sont de toute évidence la traduction plastique des versets

suivants du psaume xxx…Mu ltæ tribu lationes Justorum

et de omn ibus his liberabi t eos Dominus Dominus

custodii omnia asso serum
,
unum BŒ his non con teretur . Au

has— rel ief subséquent , un personnage armé d ’

une hache

frappe le tronc d
’

un arbre résineux
,
dans lequel s

’

abrito

un autre personnage . Cette composition , qui s
'

inspire

également de l
’ illustration marginale d

’

un Psautier
,
repré

sente l ’ impio , exalté comme les cèdres du Liban
,
sur le

point de choir lourdement à. terre . A cet enseignement

moral par l
’ image , sont adjoints deux sujets historiques

qui lui correspondent , c
’

est— à-dire l ’Ascension et la Chute

de Simon le Magicien ,
dont la mise en scène est très

dramatiquement traitée . Le personnage portant des clo

chettes , qui fa it suite à Simon le Magicien ,
sign ifie d

’

après

l
’

exégèso des Pères , que les actions du prêtre , à l
’

encontre

de la doctrine simoniaque , doivent être d
’

accord avec son

enseignement , enseignement conforme à celui que donne

le divin Maître , au has— relief suivant , lorsqu
’ il lave les

pieds de saint Pierre et des Apôtres .

A ces derniers sujets
,
ou peut adjoindre encore un bas

relief
,
dont la mise en scène

,
tirée de l ’ illustration du

psaume LVII , représente le Seigneur broyant les mâchoires

d
’

un lion (Malus leonum con/
‘

ringet Dominus) , puis viennent

successivement la Lapidation de saint É tienne
,
Moïse et

le Veau d
’

or
,
l
'

Arche de N oé sur le mont Ararat et enfin

Samson ébranlant les colonnes du temple de Dogon .

1 . D
’
après le Physiologus que traduit le Bestiaire a cet oisel , en une partie des

déserts d
’

Inde abltant, senefie. diable. s
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Les trois compositions suivantes sont consacré e s à

Judas . Dans la première
,
il livre le sang du juste à un

affidé de la Synagogue ; dans la seconde
,
il trahit p a r un

baiser le divin Maître ; dans la troisième , i l est pendu p ar

deux démons .

Les six derniers chapiteaux du même collatéral rep ré

sentent les scènes suivantes un -personnage chevauchant

sur un aspic et un basi l ic et repoussant un dragon

(psaume xe) ; un o iseau tricéphale ; un autre o is eau

cherchant à mordre son caval ier ; un roi a cheval fou lant

aux pieds un paysan (orgueil) ; le Christ tenté par le dém on

(gourmandise) et enfin un personnage armé d’

une fronde

poursuivant une Sirène .

Le premier chapi teau du collatéral nord
, qui, sur la

paroi intérieure de la façade
,
correspond au bas— rel ie f de

Jérusalem ou du Justo tourmenté par le démon
,
représente

un personnage humain à tête bestiale et à pieds bifidom

lequel tire , de sa gueule horriblement dilatée , un énorme

serpent qui s
’

est gl issé dans ses entrailles . Ce personnage ,
marqué du signe apocalyptique de la Bête

,
n

’

est autre

que Babylone ou 1
’

Ame pécheresse qui, d
’

après la concep

tion d’

Isaïe et de l ’apôtre saint Jeau
,
est devenue le repa i re

des dragons et des esprits immondes

L
'

Église s
’

inspira à son tour de la même doctrine et

regarda , comme l ’emblème du démon
,
le reptile désigné

sous le nom de draco et de serpens. Aussi
,
dans les rituels

primitifs
,
voit— on figurer parmi les exorcismes les formules

suivantes Au nom de l
'

Agneau immaculé
, qui che

vaucho sur l ’aapio et le basil ic et foule le l ion et le

dragon , je t
’

adjure , dragon très pem icioux, sors de cet

homme .

La tradition populaire du moyen âge a d
’

ailleurs fidèle

ment conservé le souvenir de cette antique croyance,
puisque dans la vision de T ondal

,
réci t du douzième

siècle, se trouve ce curieux renseignement sur le supplice
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D eux travées
,
dont le style rappelle en quelque

manière celui de l ’égl ise , divisent le porche en tro is

sections d
’

inégale largeur . A la nef centrale
,
les doubleaux

de la voûte en plein cintre , reposent sur les chapiteaux

de colonnes engagées . C
'

est encore sur les chapiteaux de

colonnes engagées que retombent les arcades en berceau

brisé ains i que les doubleaux de même courbure
, qui

séparent les compartiments d’

arêtes des bas-côtés . Plusieurs

des chapiteaux sont de travai l gallo-romain . Si l
’

on en

croit une tradition locale , ils auraient été empruntés à la

porte sud-est de la v ille . Quelle que soit d ’

ailleurs

leur provenance , la plupart des bas— rel iefs de cette série

reproduisent fidèlement le galbe corinthien
,
c

’

est à savoir

trois é tages d
’

acanthes surmontés de caulicoles avec fleuron

sur le tailloir . Quant aux autres corbeilles
, qui appar

tiennent à l ’art du douzième siècle
,
elles représentent de

robustes plantes grasses , dont lesmembranes se recourbent

généralement en crochet .

Sur la paroi occidentale du porche , se trouvent adossés

les trois portails romans
, qui donnent accès à la grande

nef et à ses bas— côtés . Celui de l ’entrée principale est

formé de trois archivoltes en plein cintre
,
dont les ban

deaux plats ont reçu,
comme nous allons le voir

, une

riche ornementation sculptée . Le premier de ces bandeaux,

c
’

est— à— dire le plus extérieur, représente en médaillons les

Signes du Zodiaque et les T ravaux correspondants des

Mo is . Ces T ravaux sont figurés de la sorte : en Janvier et

Février , le paysan bourguignon se chauffe à son âtre ; en

Mars, il taille les arbres ; en Avril , il donne à son bétail

quelques menues tiges d
’

arbrisseau. Mai est pour lui le

temps des chevauchées ; Juin ,
celui de la récolte des

fruits Juillet est le mois de la fenaison ; Août , celui de la

moisson et du battage des blés ; Septembre ,
celui de la

vendange . En Octobre , i l abat les glands des chênes pour

engraisser ses porcs ; en Novembre , i l fait sa provision de
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bois ; en D écembre enfin ,
i l tue ses porcs , afin de pourvo ir

au réve illon de Noë l et aux réj ouissances qui accompagnent

l
’

Epiphanie ou Fête des Rois .

Le second bandeau de la voussure offre
,
comme déco

ration
,
des feuillages et des fruits de mûrier disposés en

rinceaux
,
tandis que le troisième , auj ourd

’

hui absolument

lisse . figurait , groupés autour du Souverain Juge , des

personnages de l
’

Ancienne Loi . Ces bas-reliefs ont disparu

au dix—huitième siècle
,
lorsqu

’

on ensevelit les figures du

tympan sous un l inceul de briques et de plâtre et qu
’on

leur substitua l ’ image du Sauveur peinte dans un médai llon

au milieu d’

ornements en style rocai lle 1

Les trois archivoltes que nous venons de décrire ,
reposent sur six colonnes monol ithes

,
disposées avec

symétrie dans le double ébrasement du portail . Leurs

chapiteaux représentent des scènes tirées de l ’Ancien et

du Nouveau T estament , de la Vie des Saints et même de

l
’

Apologue . C
’

est ainsi qu
’

à l
’

ébrasement de gauche se

trouvent figurés le Loup et la Grue
, Agar et Ismaë l

congédiés parAbraham ,
puis les Vieillards de l ’Apocalypse

tenant en main des cithares
,
tandis que ,

à celui de droite
,

apparaissent successivement la Présentation de Jésus au

T emple
,
la Conversion de saint Eustache et enfin saint

Jérôme arrachant une épine de la patte d’

un lion .

Quant aux fûts des colonnes
,
dont les bases à double

tore ont pour appui un stylobate carré
,
ils offrent égale

ment une décoration aussi riche que variée . Le premier

fût à gauche , c
’

est—à— dire le plus é loigné du tympan ,
est

garn i de pommes de pin ou de côtes de palmier en forme

d
’

imbrication ; le second est absolument lisse ; le troisième

porte des galons croisés sertis de perles .

A droite près de l
’

imposte , le premier fût a pour

ornement des rinceaux perlés et des feuillages polylobés ,

C
’

est encore a cette époque si funeste pour l
'
art du moyen âge, que fut

mutllée la téte majestueuse du Christ Juge .
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disposés en bandes verticales que séparent des cann e l ures ;
le second est l isse ; le tro isième est enveloppé d e tro is

rubans en spirales . L
’

un de ces rubans est simp le ; un

autre est formé de quintefeuilles , le dernier en fin est

chargé de tiges avec fruits granulés .

Le tympan du portail , circonscrit par les troi s a rchi

voltes
,
a pour sujet décoratif le Jugement dern ier

,
œuvre

magistrale conçue et exécutée par le sculpteur Gis lebert .

Cette grande composition plastique se subdiv ise en quatre

parties ou zônes b ien distinctes au centre du tympan ,
le

Christ souverain Juge , enveloppé d
’

une auréole sou tenue

par quatre anges , est assis sur un trône
,
les ma ins é ten

dues et ouvertes , les pieds posés sur un escabeau ajouré

d
’

arcatures . A sa gauche , sont figurés les sujets de la

Psychostasie ou Pesée des âmes ains i que les diffé rents

supplices de l
’

Enfer ; à sa droite
,
se montrent d’

abo rd les

Apôtres avec saint Pierre tenant les clefs du Paradis
,
puis

des anges introduisant les é lus dans la C ité sainte . Aux

extrémités du tympan,
d

’

autres anges sonnent de la trom

pette pour réve iller les morts qui surgissent au l inteau.

Ceux—ci sont partagés en deux groupes , que sépare un

ange armé d’

un glaive . Les uns , à gauche , sortent de

leurs tombes en résurrection de vie les autres , à

droite
,

en résurrection de jugement . Les é lus qui

exultent de j oie sont représentés tantôt nus
,
tantôt enye

10ppés des vêtements les plus divers quelques-uns ont

pour attribut la crosse ; d
’

autres
,
la panetière du pèlerin

avec la croix et la coquille . T ous les damnés sont nus et

manifestent leur pro fond désespo ir par leurs gestes et

leurs attitudes . T rois d ’

entre eux sont notoirement speci

fiés un homme qui porte au cou une bourse pleine , un

autre homme qui soulève un barillet et enfin une femme,

dont les seins sont rongés par des serpents
,
symbolisent

en effet
,
sans qu

’on puisse s
’

y méprendre
,
l
’

Avarice,

l
’

Ivrognerie et la Luxure .
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inscription que le sculpteur place dans la bouche du

Souverain Juge

Omnia dispono solus meri tosque corono

Quos scelus cæercat
,
me iudice , pæna coercst. l

Le l inteau s
’

amortit sur deux impostes reposant elles

mêmes sur des pilastres cannelés . Chacune d
’

elles a pour

décoration un bas-relief h istorié lequel représente, à

gauche , un personnage chevauchant sur un hippogriffe

et
,
à droite , l

’

ânesse de Balaam arrêtée par un ange . Entre

ces deux scènes , c
’

est-à-dire sur le pilier central qui porte

le l inteau, deux personnages enlacés par un feston unissent

leurs efforts pour j ouer le rôle d
’

atlantes .

Au-deasous de ce dernier bas-rel ief
,

s
’

adossent au

trumeau ,
restauré en 1863 , trois statues formant un seul

groupe et représentant saint Lazare debout en costume

d
’

évêque , accosté de ses sœurs
,
Marthe et Marie, portant

des vases de parfums Les statues ont pour socle commun

un piédestal creusé de cannelures sur toutes ses faces .

Le chapiteau de ce piédestal a été copié fidèlement sur

celui qui décore le trumeau du grand portail de Vézelay.

L
’

ornementation décorative est plus sobrement distri

buée aux portails des basses nefs . La voussure
,
formée de

s imples claveaux, a pour support deux colonnes cylin

driques en ébrasement sur la paroi de la muraille . Les

bases de ces colonnes, garnies de deux tores , reposent sur

un stylobate uni ; leurs fûts monoli thes sont l isses et leurs

chapiteaux sont sculptés de bas-reliefs a personnages. Au

portail de gauche , on voit figurer David avec sa fronde et

Seul toutes choses je dispose et le mérite je le couronne ;

Celui que le crime entraîne. moi juge. le châtiment i'arré te.

2 . Ces trois statues ont remplacé les anciennes détruites en ” 66 . E lles sont dues

au oiseau de M. Pascal qui les a exécutées sous la direction de Violist— lo—Duc.
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,

D avid emportant la tête de Goliath ; à celui2de , idroite ,
reparaît encore le même David enchaînant un ours

,
puis

,

d ’

autre part
,
la tête horrible du monstre Léviathan

,

symbole de l
’

Enfer.

Les tympans et les l inteaux également nus s
’

amortissent

sur des impostes chanfre inées et des pieds-droits sans

décoration .

L
'

é lévation latérale de l ’édifice présente la même diver

si té de style e t d
’

ornementation que le porche et les

chapelles adjacentes aux collaté raux . Sur le côté du nord
,

la série d’

arcatures romanes
, qui décore le mur gouttereau

de la nef
,
alterne avec des pilastres cannelés soutenus par

un cordon
‘

a double moulure torique . Si l
'

on observe que

la corniche soulignée de modillons , qui sert de couronne

ment aux chapiteaux de ces pilastres
,
remplace pour l ’œil

l
’

entablement des ordres class iques , on n
’

hésitera pas à

reconnaître que cet ensemble décoratif reproduit assez

fidèlement l
’

attique du portail d
’

Arroux .

A chacune des travées , la sé rie d
’

arcatures est interrom

pue par un arc-boutant, qui correspond à un doubleau de

la nef. Ces arcs-boutants s
’

appuient sur de robustes

contreforts
,
lesquels se terminent en pignons garn is de

redents et présentent
,
comme gargouilles, divers animaux

qui forment sa ill ie sur l
’

aplomb du mur .

Les parois antérieures de chapelles reproduisent avec

une perfection remarquable les plus gracieux motifs de

l 'art ogival du quinzième et du seizième s iècle . Au bas

côté du nord
,
la balustrade de pierre découpée à. j our qui

borde la toiture
,
offre

,
aux deux premières travées

,

des mouchettes et des soufflets capricieusement entre

mêlés et
,
aux cinq dernières , des quatrefeuilles appare illés

inscrits dans des cercles . Pour compléter la décoration ,
les gargouilles en formes d

’

an imaux
, qui émergent de la

corniche inférieure de la balustrade
,
font valoir

, par leur

saillie horizontale dans le vide
,
les contreforts des chapelles
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que couronnent des gables garnis sur leurs remp a r ts de

feuillages frisés . Plusieurs de ces contreforts p o r tent ,
comme en applique sur leur face antérieure , de s dais

sculptés de style ogival flamboyant ainsi que des so c l e s de

même ornementation destinés à recevoir des statue s .

Entre les contreforts
,
s

’ouvrent les baies des chap e lles ,
dont les arcades accostées de pinacles présenten t

,
sur

leurs rampants
,
des choux frisés et

,
à leur somm e t

,
un

large fleuron . A l
’

intrados des mêmes arcades
,
se dé ta chent

des écussons
,
dont plusieurs conservent encore leurs

armoiries
,
tandis qu

’

aux écoinçons et à l
’

entablem en t

supérieur
,
sont sculpté s divers motifs tels que qua tre

feuilles
,
soufflets

,
mouchettes

,
fleurs de lis

,
coquilles , tê tes

d
’

animaux posées de profil la gueule ouverte . Quan t au

remplage des baies , il est formé de meneaux tréf
‘

lé s
,
de

soufflets et de mouchettes .

La dernière chapelle
, qui touche au croisillon sep ten

trional
,
est percée d ’

une baie de dimension plus restre in te ,

que surmontent un entablement garni de quatrefeuilles et

un gable fleuri abritant
,
sous ses arcades trilobées

,
le

cadran de l ’horloge .

Le portail roman , qui s
’

adosse au pignon nord du

transept
,
a é té modernisé en 1766 et ne conserve p lus

qu
’

une partie de son ornementation primitive . A ce tte

ornementation
,
appartient d’

abord l’archivolte supérieure

de la voussure
, que borde un é légant rinceau de feuillages .

Au même art décoratif
,
on do it attribuer encore deux

pilastres cannelés et deux colonnes
,
dont l ’une est garnie

de chevrons ; l
’

autre , de losanges . Les bas— reliefs de leurs

chapiteauxreprésentent ,àgauche , lemendiantLazare revêtu

de la robe nuptiale
,
puis admis au sein d’

Abraham et , à

droite
,
la Résurrection de saint Lazare de Bé thanie et le

mendiant Lazare a la table du mauvais Riche . Sur le

tympan et le linteau auj ourd
’

hui disparus , figuraient la

Résurrection de saint Lazare et la T entation d
’

Adam et
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la face correspondante du nord . Dans cette partie du

monument
,
la décoration est d

’

ailleurs assez sobrement

distribuée . On n
’

y peut guère signaler en effet
,
comme

sculpture , que les modillons des corniches ou encore les

gargouilles de forme humaine et bestiale qui surgissent

des contreforts armés de redents . Les chapelles collaté

rales du midi sont auss i moins ornées que celles du nord ;
mais

,
en revanche, la Grande Sacristie , adossée au pignon

du transept
,
est une œuvre fort remarquable de l ’art

gothique à son déclin . Cet édifice
,
construi t sur plan

rectangulaire, offre , sur chacune de ses faces , trois contre

forts surmontés de gables et de pinacles fleuronnés .

Entre les contreforts , s
’ouvrent

,
aux deux é tages , des

baies ogivales avec meneaux tréflés
,
soufflets et mou

chettes . Sur la paroi orientale , s
’

é lève une tour quadran

gulaire que surmonte une flèche à quatre rampants . Les

murs goutteraux sont terminés par une corniche
, qui

porte une balustrade à jour formée de soufflets et de

mouchettes . La toiture , en retrait sur la balustrade
,
est

une pyramide quadrangulaire à large base , recouverte

comme la tour , de tuiles vernissées .

La Grande Sacristie et les chapelles collatérales
,
de

même que le porche , les nefs
,
les croisillons et les abs ides

présentent à l
’

extérieur un vaste é tagement de construc

t ions, auquel sert de couronnement le grand clocher du

quinzième siècle, édifié sur le carré du transept . Auss i

l ’aiguille de pierre , qui surmonte la masse imposan te de

la tour, se détache— t-elle
,
avec une sveltesse incomparable

,

de cette large base d
’

où émergent d
’

une part
, gables ,

pinacles et lanternons fleuris et d ou s
’

é lèvent
,
d

’

autre

part, clochers, tourelles et pignons de style roman . On ne

sera donc pas surpris que le roi Louis XI I ait dés igné

Autun comme sa ville aux beaulx cloyschez.

Les auteurs du Ga llia christiana partagent le même

sentiment, puisqu
’ ils nous dépeignent de la sorte l ’admi
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t able flèche de saint Lazare Campan i le acumina tufl t

a ltitudihis stupendæ et miræ strucluraz. 1

Ce grand clocher gothique , qui s
’

é lève à une hauteur

d ’

environ quatre-vingts mètres , est de fait
,
comme nous

allons le voir
,
une œuvre d

'

architecture fort remarquable ,
tant par l

’

harmonie de ses proportions que par la richesse

de son ornementation sculptée . Son énorme tour carrée

que flanque , à chacun de ses angles . un double contrefort

surmonté de gables fleuris, comporte d’

abord un soubas

sement nu
,
puis deux é tages fort élégamment décorés ,

que séparent des cordons de pierre . L
’

étage inférieur

offre
,
à chacune de ses faces , une série de cinq arcatures

aveugles , dont le remplage flamboyant est composé de

trilobes, soufflets et mouchettes . Au—dessus de cette zone
,

s
’ouvrent , sur chaque côté de la tour , deux fenêtres en

tiers-point , formées de deux meneaux tréflés et d
'

un

quatrefeui lle . La corn iche , qui surmonte l ’é tage des baies ,
porte

,
a son bandeau inférieur, un rinceau de feuillages

d
’

une extrême dé licatesse et
,
à son couronnement

, une

série de gargouilles en forme d
’

animaux
,
disposés hori

zontalement hors de l
’

aplomb du mur. Sur le dernier

cordon
,
s
’

é lève une é légante balustrade avec mouchettes

et quatrefeuilles évidés à j our .

La tour est surmontée d
’

une flèche en pierre présentant

la forme d
'

une pyramide octogonale . Cette pyramide fort

é lancée a ses arêtes garnies sur toute leur longueur de

crosses végétales d
’

un beau galbe . Entre les arêtes de la

base
,
se dé tachent des gables découpés à. jour, que

portent des pieds-droits surmontés de fleurons . L
’

intrados

des gables a pour remplage un quatrefeuille , deux souf

flets et enfin un arc surbaissé , sous lequel s
’

inscrivent des

trilobes et des pendentifs de feuillages frisés . A chacun

des rampants de la flèche
,
des lucarnes disposées en deux

1 . Gallia christ., tom. IV, col . 324.
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étages , ont pour couronnement des gables et des fleurons.

Vue de l ’ intérieur
,
cette aiguille , creuse et l isse de la

base au sommet
,
offre à l ’œil une silhouette aussi originale

que grandiose .

L
’

angle nord-ouest du clocher est flanqué , entre deux

contreforts
,
d '

une haute tourelle à.usage d
’

escal ier . C hacun

des é tages de ses haies en meurtrières est marqué par

un cordon sur la paro i du mur. La tourelle se term ine par

un lanternon
,
décoré de gables et d

’

un pinacle fleuronné .

Quant à sa base
, qui forme encorbellement

,
elle offre

comme ornementation deux bas-reliefs à figures . Sur l
‘

un

d ’

eux , apparaît
,
au mil ieu d’

un rinceau de feuillages , un

personnage tenant un objet qu
’ il présente à un chien sur

le second
,
en voit

,
au—dessus d

’

un bandeau de choux frisés,
un animal

,
vraisemblablement un s inge , qui tire avec sa

gueule le chaperon d
’

un homme ass is . Quel que soit l
' in té rêt

qui s
’

attache à ces sculptures du quinzième siècle
,
leur

caractère réal iste les distingue nettement des bas— rel iefs

de l ’époque romane qui décorent les porta ils et les nefs .

T elle est brièvement décrite la cathédrale Saint—Lazare

d
'

Autun. Si le monument actuel
, par suite d’

adjonctions

successives, n
’offre plus l ’harmonie d ’

ensemble que l
'

on

admire encore à la basil ique de Paray-le-Mon ial , il faut

néanmoins reconnaître que les proportions parfaites de

son ordonnance intérieure le recommanden t particu

lièrement à l ’étude des archéologues de profess ion et

même à l
’

examen moins approfondi des simples touristes.

Quant aux artistes et aux esprits en quê te d
’

idéal que

dépe int Huysmans , ils s
’

attacheront sans doute plus

volontiers à l
’

iconograph ie des bas—reliefs sculptés
,
dont

les séries si originalement expressives leur dévoileront,
sous d’

ingénieux symboles , la merve illeuse économ ie du

dogme chrétien .

V. T ERRET .
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1797 L
’

entrepreneur, qui s
'

intitulait fondeur de bouches

a feu et fournisseur de caissons et affûts pour les armées

de la Républ ique é tait actif et intell igent . Ses fabrica

tions furent d’

un appoint assez considérable à la défense

nationale . Mais
,
parmi tant de munitionnaires qui

s
’

emplissaient les poches à cette époque , il eut ceci de

particulier qu
’ il ne sut pas s

'

enrichi r .

I l s
’

appelait Louis OLIN E T et i l é tait né à Is— sur—T ille ,
le 9 novembre 1751 . C

'

étai t le cinquième des dix enfants

d
’

honorable Pierre Olinet
,
marchand audit l ieu

,
et de dame

Françoise Ferret . Comme la fabrication des fers était une

industrie locale et qu
’

auprès d
’

Is-sur-T i lle , à Faite-R ive

et sur le cours de l
'

Ignon depuis Pellerey jusqu
’

à D iénay,

étaient installés plusieurs forges et fourneaux ” , on y vit

une carrière pour le jeune Olinet . Son apprentissage é tai t

parachevé et sa s ituation assurée
,
lorsqu

’

à v ingt— quatre

ans à pe ine
,
le 25 avril 1775

,
i l épousa demoiselle Nicole

Étienne
,
fille de défunt Bernard É tienne , en son vivant

maître de forges à Pellerey. Quelques années plus tard ,
sa famille s

’

agrandissant , il lui fallut chercher un é tabl isse

ment plus en rapport avec ses besoins et ses capaci tés

professionnelles .

Or il y avait alors aux Baumes , dans la paroisse

d
’

Antully, au baill iage d
’

Autun
,
un ancien fourneau à

faire fonte é teint depuis assez longt emps et que son

proprié taire cherchait à remettre en exploitation . Les

l ieudits le Vieux Fourneau et le Martinet près de

l
’

é tang de ce nom, nous en ont conservé le souvenir et en

1 . Quelques renseignements sommaires sur cette fonderie ont é té insérés dans

Société d
‘
H istoire naturelle d

’
Autun , X' bulletin, partie, 1897 , pp . 4604 6

Sauf Indication contraire, la documentation de la présente notice a é té emprun

tés une co llection de pièces originales faisant partie des papiers de famil le de

M . Paul Olinet , à Autun. La p lupart de ces documents se retrouvent en minute

aux Archives nationales, ADvu , 39— 40 , AFu, 2 it AFn
'

, 1 20-129
,
et aux

Archives départementales de Saône—et—Loire. Li et L it.

2 . Courtépée, Descrip tion générale et particulière du duché de Bourgognes

édition, t. II , pp. 208 et 209.
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marquent l
’

emplacement . C ’

était un maître de forges,

déjà établ i à Saint-Sem in-du-Bois et marié à Antoinette

Magn ien de Chailly, M. Blaise Chirat, qui l
'

avait construit

en 1654 et l ’ava it exploité jusqu
’

à sa mort, survenue en

1675 il y fondait des mortiers , bombes, grenades et autres

engins pour les arsenaux . Sa veuve l
’

avait d’

abord amodié

à son fils
, Louis Chirat, le fondateur des usines de la

Canche , puis l
’

avait cédé à son petit-neveu et filleul
,
Jean

Antoine Magnien ,
seigneur de Chailly, qui vint se fixer

aux Baumes . Il y mourut en 17 14 , laissant un fils unique,

Jacques-Gabriel , sous la tutelle de sa mère
, qui continua

de diriger la fonderie et la lui remit dès avant son mariage

avec M"“ Charlotte de T ruchis en 173 1 . Le nouveau

maître de forges était entreprenant . En 1744, il acheta .de

la maison de Montjeu l
’

é tang des Baumes, pour adjoindre

un martinet à son fourneau
,
et

,
dans un mémo ire de

1760 , i l expose qu
’ il ne s

’

est pas borné à exécuter les

commandes d ’

artillerie pour Sa Majesté , mais que, pour

l ’util ité publ ique et particul ière au pays qui n
’

a que cette

manufacture dans toute l ’étendue de son ressort il s
’

est

l ivré à la fabrication des plaques de cheminée
,
chenets et

pelles à. feu,
socs de charrue

,
fers à cheval , ne illes de

moul in et quantité de petits ouvrages C
’

est sans

doute de cette époque que datent les taques de foyer

recue illies dans un crassier
, que l ’établissement de la

chaussée du nouvel étang a mis au j our en 1903 . Mais

M. de Chailly avait un caractère insupportable
,
et sa

femme aussi ils avaient réussi a s
’

aliéner leurs ouvriers

et tous les habitants du voisinage , qui cambriolaient

nui tamment les ateliers et magasins de l
’

usine
,
brisaient

les moules et l ’outillage ,
pillaient les marchandises ,

assommaient les bêtes de trait ; force fut d
’

abandonner la

fabrication des fontes . En 177 1
,
M . Jobert d’

Estaing,

directeur des forges de Mesvrin ,
signale que le fourneau

des Baumes n
’

a rien fait depuis plus de vingt années
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et
,
en 1774, Courtépée ne le mentionne que comme a yant

existé jadis 1
. L

’

établissement ne se serait probablem en t

jamais relevé , si Olinet ne s
’

é tait présenté pour le pre n dre

à bai l .

Le contrat passé sur cet objet , en 178 1
,
nous app re nd

que l
’

amodiation comprenait un fourneau pour la co u lé e

de la fonte
,
deux forges au charbon de bois

,
une sc ie à

eau
, quatre biefs d

’

étang pour actionner la soie e t les

martinets
,
divers atel iers

,
magasins et logements ; le

ferm ier devait payer d ’

avance un loyer annuel de

livres
,
tous frais de réparation et de mise en act iv ité

restant à sa charge . Après deux années seulement d
’

exp lo i

tation ,
l ’usine se trouva paralysée par le contre-coup de

nombreuses faill ites, qui se produisirent dans l ' indus trie

des fers en Bourgogne et en Comté , et Olinet dut l
’

aban

donner
,
au début de 1784

,
perdan t tout le pe ti t avo ir

qu
’ il y avait employé .

Sur la recommandation de M . Amelot de Chaillou
,
alo rs

intendant de Bourgogne , i l réussit à entrer
,
comme con

ducteur des hauts— fourneaux
,
à la manufacture royale de

canons
,
fondée récemment au C reusot par la soc ié té

Perrier-Beltlinger et C
“
,
dont Louis XVI était actionna ire .

Il n '

y resta pas beaucoup plus d
’

un an . Sollic ité par un

sieur Abraham Müller
,
citoyen suisse é tabl i négociant a

Lyon , il conclut avec lui une association pour la créat ion

d ’

une fonderie de fonte de fer . L
’

usine
,

construi te à

Perrache
,
dans le quartier d

’

Ainay, é tait en p leine acti

vité dès 1786
,
et ses affaires ne firent que s

’

é tendre au

cours des trois années suivantes .

i . Arch. départ. de Saône—et-Loire, série E papiers de l
’

émigré Magnien

Chailly. Arch. de la Socié té É duenne, série I notes et documents coiligéa par

l
’

abbé D oret et l
'

abbé Preux, anciens curés de Saint— Emiland , sur les papiers de

la seigneurie de Chail ly, partie aux archives départementales, partie appartenant

a M . de Montagut, au château de Couches . Courtépée, op . cit. t. II , p . 560.

Sebille, Saint—Sernin-da-Bois et son dernier Prieur J .
—B.

-A . de Salignac

Fénelon (2
' éd Paris, Gervais, 188 2 , in pp. 155 et

'

i 72 . Société d
‘
Histoire

naturel le d
’

Autun, XVI
‘ bul letin

,
1903, pp . 2 15—254.
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de roulement
,
pour la société avoir la propriété indivise

de tout l ’outillage , des maté riaux ou matières prem ière s

et des marchandises . Mme de La Magdeleine devait perc e

voir par prélèvement un loyer annuel de l ivres pour

l ’é tang, le fourneau et les cons tructions annexes ; mais e l le

était tenue de l ivrer cordes de charbonnette par an
,

au prix de 40 sols la corde . M . Oline t
,
chargé de l

’

adm i

nistration et des écritures
,
recevait une indemnité de

régie de l ivres et avai t à sa dispos ition un commi s

aux appointements de l ivres . Les frais généraux e t

les intérêts des fonds et emprunts é taient à la charge de

la masse . Un inventaire annuel devait faire ressortir les

profits et pertes à partager également .

La fonderie de la Magdeleine é tait à sablerie
,
c

’

est— à

dire qu
’

on y fabriquait les articles de fonte ouvrée au

moule . E lle produisait les ustensiles de cuisine et de

ménage et les fournitures pour tai llandiers . Ses bass ines ,

poêles , daubières pour les huileries , marmi tes et potagers

s
’

expédiaient àBeaune , Chalon ,
Lyon ,

Besançon
,
Baucaire

,

dans la Franche-Comté et tout le Midi de la France . L e

m inerai et le combustible se trouvaient sur place en

quantité suffisante . T out marchait à souhait pour les deux

associés . Cependant l ’imprévu des événements et les

nécessités mi litaires allaient faire entrer l
’

usine dans une

voie qu
'

elle ne s
’

é tait pas tracée .

Vers la fin de 1792
,
M“ de LaMagdeleine é tai t suspecte ,

à cause de sa qual ité de ci-devant noble et parce que deux

de ses fils avaient émigré . D éjà la Société populaire

d
’

Autun
,
ce peti t club jacobin qui terrorisa it la ville et la

région par ses dé lations et ses inquis itions incessantes ,
avait porté ses regards sur les usines elle y avait vu

une consommation exhorbitante de bois et
,
pour

mettre fin aux abus que se permettaient les maîtres de

forges , notamment la citoyenne la Magdeleine elle avait

délégué deux commissaires pour rechercher l
’

acte
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d
’

é ta b l issement de l
’

usine de S‘ Emiland et enquêter

su r s o n fonctionnement . ‘ E spérant couper court aux

su s p ic ions , Olinet s
’

étai t alors entrem is pour faire rentrer

d
’

em ig ration les Messieurs de la Magdeleine et
,
dans ce

b u t
,
il avait fait à Strasbourg un voyage , qu

’ il a raconté

lu i— m ême dans un mémoire daté de 18 12

M o n attachement pour Madame de la Magdeleine m
'

a fait courir

le r isq ue d
’

être guillotiné en France et pendu en Allemagne .

O n va voir ce dernier épisode , dont jusqu
'

ici je ne me suis point

j a c t é , parce qu
’

il a été un temps où il y avait péril à le faire .

Ap rès mille et mille instances ré itéré es de ma part, Madame de

l a M agdeleine consentit à faire rentrer en France deux fils

ém igrés .

J
’

a i deux frères é tablis depuis environ trente ans à Strasbourg .

U n cousin germain que j
'

y ai aussi é tait alors procureur syndic

d u département. Mes mesures étaient prises pour faire rentrer à

S trasbourg les deux Messieurs de la Magdeleine et les y faire

re ster en toute sûreté . N ous aurions eu ensuite des certificats de

ré s idence et de là la radiation . D
’

après ce plan, j
’

allais à Strasbourg

e n novembre 179" U n de mes frères , qui sait parfaitement l
’

alle

mand, v int avec moi jusqu
’

à qua tre lieues au
-delà de Worms.

N ous y arrivâmes le lendemain que la ville de Francfort avait

é té reprise par l
'

armée prussienne sur le général Custine . A peine

de scendus à l
’

auberge , mon frère, qui é tait connu particulièrement

de l
’

hôteller , fut averti qu
’

il fallait déguerpir sur
-le — champ , si nous

ne voulions pas ê tre arrêtés ; que lui
—même hôtelier était forcé

d
’

aller avertir le magistrat de notre arrivée et il ajouta qu
’

un

dentiste nommé Lévêque , qui é tait de Strasbourg , avait é té arrété

le jour même ; les Prussiens , les Autrichiens arrétaient tous les

Français quelconques amis ou ennemis .

Sans pouvoir aller plus loin et rencontrer Messieurs de laMagde

le ine , il fallut sur-le— champ reprendre nos chevaux et, malgé le

froid rigoureux qu
'

il faisait alors , marcher toute la nuit, et, à

huit heures du matin seulement nous fûmes en sûreté , mais notre

expédition était manquée .

L
’

établ issement de Saint-Emiland
,
en but aux tracas

series jacobines , allait peut— être succomber sous les coups

i . Arch. municip. d'Autun Registres des procès-verbaux de la Société pepu

laire des Amis de la Constitution, t. 1 , séances des 19 novembre et 29 décembre 1792 .
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de la malveillance . Heureusement
,

son retour même de

Strasbourg, Olinet reçut la visite d
’

un industriel
,
le

citoyen Pampelonne , avec lequel il é tait précédemment en

relations d’

affaires et qui lui suggéra le moyen de gagner

les protections officielles . Ce Guyon de Ge is de Pampe

lonne avait su comprendre le parti à tirer de la Révolution .

D
’

abord chanoine et archidiacre de la cathédrale de

Viviers
,
puis député du clergé de ce bailliage à la Consti

tuante
,
i l avait prêté le serment constitutionnel et enfin

abandonné ses fonctions ecclésiastiques ; rentré dans son

département , il avait essayé de la métallurgie et
,
après

avoir dirigé une fonderie à Lyon ,
venait d’

en installer une

à Valence pour fabriquer, de compte à demi avec l ’Etat ,
des canons et du matériel d’

art illerie ; on sait
,
d

’

ailleurs ,

qu Il réussi t et que , la Convention l
’

ayant envoyé comme

ambassadeur à Constantinople
,
l
’

Empire en fit un membre

du Corps législatif et la Restauration un admin istrateur

de la Monnaie . Sur ses conse ils
,
Olinet

,
en ple in accord

avec son associée
,
résolut d ’

entreprendre une transfor

mation de l ’usine et de solliciter du m inistère de la guerre

un brevet de fournisseur d
’

artillerie .

Dès la fin de janvier 1793
,
i l étai t à Paris et commençai t

ses démarches , qui se trouvèrent coïncider avec la forma

tion de la première coalition . Le moment é tait opportun

pour qu
’

elles aboutissent rapidement et
,
le 9 février 1793 ,

il tra itait avec la Commission des Armes pour une com

mande immédiate de 300 canons , 300 af
‘

f
‘

ûts et 600 caissons ,
avec promesse d

’

une avance de fonds à concurrence de

livres
,
moyennant caution . A son retour à. Saint

Emiland, une courte déception attendait l 'industriel .

M“ de la Magdeleine , qui avait d’

abord donné son

adhésion sans réserve au projet commun et sur qui

reposai t la promesse du cautionnement
,
notifia qu

’

en fin

de compte
,
tout bien considéré

,
il se produisait des

raisons particulières , faciles à sentir
, qui tout d

’

abord ne
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nouvel établissement . Pourtant fallait— il encore trouver ,
en dehors du rayon local , les spécial istes tels que méca

niciens
, tourneurs , foreurs , appliqueurs . U ne loi autorisait

bien les proprié taires ou gérants d
’

é tabl issements travail

lant pour la guerre à y faire aff
'

ecter certaines catégories

d
’

ouvriers touchés par la réquisition militaire . Ma is

l 'exercice de ce droit étai t plus entravé que facilité par les

administrations de districts , les municipal ités , les sociétés

populaires , trop portées à disputer aux arsenaux les

réquisitionnaires appelés aux armées .

Dès le 2 1 février 1793 , le directeur de la Magdeleine

réclamai t au D istrict de Chalon contre sa prétention de

lui enlever le c itoyen Chambion fils
, qui, depuis le

15 juin dern ier, y est employé , en qualité de régisseur, à

reconnaître et recevoir toutes les marchandises
,
ainsi que

les ewéditions , et à surveiller toute la fabrication . Vers

le m ilieu d
’

avril
,
le D irectoire du district d’

Autun , sais i

d
’

une pé tition de la Socié té popula ire sur cet objet, pres

crivit au c itoyen Olinet de lui fournir un tableau de tous

les ouvriers qui par marché se sont engagés à venir

travailler dans ses ateliers . Il y en avait déjà 97, auxquels

devaient incessamment s
’

ajouter 8 4 forgerons ou serruriers ,
80 menuis iers et 27 charretiers . En en présentant l

’

état à

la date du 16 avril 1793 , l
’

employeur demandait que tous

ses ouvriers fussent dispensés de prendre les armes .

Pourtant, deux jours plus tard, soixante hommes de la

garde nationale d
'

Autun faisaient i rruption a la fonderie

de Saint— Émiland et arrêtaient dix— sept ouvriers atteints

par la réquisi tion, que la gendarmerie reconduis it à leurs

municipalités respectives
,
pour être de là dirigés sur

Metz. Un coup de main de ce tte nature
,
relate Olinet,

n
'

é tait pas fait pour rassurer les autres [ouvriers], que

l
’

épouvante dispersa et il n
’

en resta pas un seul dans

l
’

usine . Il fallut l
'

intervention du ministre de la guerre

pour les faire revenir.
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Olinet attribue ces vexatîons et toutes les injustices,
toutes les mortifications qu

’ il a sub ies de la part des

autorités
,
à son abstention vis— à— vis des clubs , dont il ne

voulut jamais fa ire part ie , et à son dévouement à la famille

de La Madeleine . L
’

arrêté suivant , pris par l
’

Administra

tion du district d’

Autun ,
le 20 avril 1793 , confirme en

partie cette assertion

Le citoyen Olinet, é tant entré à l
'

administratiou , a prétendu

qu
'

il a é té calomnié par le citoyen Lagrange , l
’

un des membres du

District , à l
’

occasion des papiers trouvés sur le citoyen Odet

Montagu , et dans lesquels la veuve La Magdeleine se trouve

compromise et où il est question du citoyen Olinet . Il a dit avec

véhémence qu
'

il traduirait devant les tribunaux ledit citoyen

Lagrange et lui a fait d
’

autres menaces .

Le Conseil du D istrict , sur ce ouï le Procureur syndic ,

Décide que le citoyen Olinet sera dé tenu pendant 24 heures ,

dans la maison d
'

arrêt de cette ville , comme personne suspecte.

C
’

était en vain
, que le tout puissant Comité de Salut

public intervenait pour assurer le recrutement et le main

tien du personnel et qu
’ il écrivait au ministre de la guerre,

à. la date du 1" mai

N ous sommes informés que le citoyen Olinet, entrepreneur de

300 pièces de canons en bronze garnis de leurs afiûts , a appelé

près de lui un grand nombre d
’

ouvriers pour mener à. bien son

entreprise . Cependant il paraît que le district d
’

Autun élève des

prétentions sur ses ouvriers pour le recrutement de hommes

ordonné par la loi .

N ous vous rappelons à cet égard qu
'

une décision prononce

l
’

exception en faveur des ouvriers employés aux travaux néces

saires à l
’

armée et le citoyen Olinet se fonde sur cette loi pour

réclamer que la totalité de ses ouvriers lui soit conservée .

Veuillez donc employer les moyens qui sont en votre pouvoir

pour que ses opérations ne soient pas entravées.

Il n
’

était apparemment pas au pouvoir du ministre de

vaincre d’

un seul coup la résistance des administrations

locales . Le 18 mai
, Olinet pétitionne encore pour récupé

rer quinze ouvriers, en exposant Si les ouvriers que



— 304

je réclame ne me sont pas rendus , contrairem en t à

l ’art . 1°r de la loi du 2 avril dernier
,
les fournitu r e s de

canons
,
affûts et caissons

, que je pourrais faire in c es

samment, seront retardées d
’

autant. Mais le D ir e c to i re

d
'

Autun le renvoie au D irectoire de Chalon
,
et ce lu i— c i à

son tour
,
arrêtant qu

' i l n ’

y a pas l ieu à dé l ibérer, r e n v o ie

le pé titionna ire à se pourvoir devant le ministre de la

guerre . D ans une supplique du 22 mai
,
où il dem a nde

cent hommes pour ses fournisseurs de ferremen t s , le

malheureux entrepreneur est obligé de renouvele r ses

plaintes Les fourn isseurs
,
observe— t-ii

,
resteront dans

l ' impossibil ité absolue de remplir leurs engagem en ts ,

s
’

i ls ne j ouissent de sûreté et de tranquillité . T ous les

j ours
,
la force armée vient réclamer quelques-un s de

leurs ouvriers L
’

enlèvement d
'

un de leurs homm e s

laisse une forge oisive . Le dégoût se met parm i les

autres et les atel iers au premier j our seron t une

seconde fois déserts . Saisie du conflit
,
l
'

Administra

tion du Département finit par rendre , à la date du 8 juil le t ,
un arrêté transactionnel pour cent réquisitionnaires ,

menuisiers
,
serruriers et charrons de profession

, que

demandait la fonderie de la Magdeleine , il en fut m is

soixante à sa dispos ition .

Sans attendre jusque-là et pour obvier à la pénurie de

main— d
’

œuvre
,
Olinet avait pensé à s

’

adjoindre des sous

entrepreneurs . L
’

ancienne fonderie des Baumes éta it

encore une fois abandonnée
,
car son dernier possesseur ,

le marquis de Chai lly, ayant eu,
comme capitaine de la

compagnie de Miramont dans les gardes-du-corps , la

corvée d'occuper la salle de l ’Assemblée le j our du serment

du Jeu—de—Paume ‘
,
avait jugé plus prudent d'émigrer, et

ses propriétés é taient séquestrées , en attendant qu
’

elles

fussent vendues comme b iens nationaux . Le 16 juin 1793 ,

1 . V. Mémoires de la Société Éduenne, t. XX, p. 408—406.
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mèrent leur satisfaction et rendirent témoignage d e la

bonne installation et du fonctionnement de l ’usine . Sur

leur intervention , le D istrict , par deux arrêtés des 1 2 e t

24 juillet, facil ita au citoyen Olinet la réquis ition ,
dan s le s

communes de Saint-D idier-sur-Arroux et Saint—Mart in -de

Commune , du blé nécessaire à l ’alimentation de s es

ouvriers . On alla même jusqu a le favoriser de la c om

mande des caissons destinéshux quatre pièces de c an on

que la ville d
’

Autun é tait autorisée à envoyer contre les

rebelles de Lyon
‘
. Enfin

,
le 28 septembre

,
la municip al ité

de la même ville consenti t à lui céder
,
à raison de 55 so ls

la livre
,
un stock de livres de cuivre provenant des

églises désaffectéœ

A cette époque de vendémiaire an I I (septembre

octobre le cuivre et le bronze pour la fabrication

des canons commença ient à arriver à Saint-Emiland . L a

première coulée put ê tre faite le 4 octobre . Ce j our— là

même , l
’

établ issement fut honoré d’

une inspection
,
don t

la nécessité n
’

était peut-être pas incontestable . Le citoyen

T orchet Saint-Victor, ce v ie i l invalide que nous avons vu

s
’

essayer à la cons truction du prem ier fourneau de la

Magdeleine , qui, dès 1778 , avait voulu affermer la m ine

de charbon d
’

Epinac
3
,
se croyant toutes les compé tences

et ne réussissant nulle part , incapable à souhait
,
s
'

é tait

trouvé tout désigné au Comité de Salut public pour une

mission rémunératrice il avait obtenu d'

enquêter, pour

le pouvoir exécutif, sur l ’agriculture , le commerce , les

manufactures et l
’ instruction pub lique et les moyens de

les faire fleurir dans les départements de la Côte-d
’

Or,

Saône-et-Loire et de la Haute Saône ä C
’

était pour

1 . Ibid Id. t‘ 155, séance du 17 juillet 1793.

2. Ibid. Registre municipal du 5 septembre 1 799 au 19 thermidor an I l , to 13.

Mémoires de la Société É duenne, t. XIV, p . 438 .

Mémoires de la Société É duenne, XXXI, pp. 1 32—1 33 .

4 . Registre municipal du 10 décembre 1792 au septembre 1793 , 1
° 171.

V. id. 67 .
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l
’

e x é cution d’

un des articles de ce vaste programme , qu
’

il

s e p résentai t à la fonderie . Il n ’

y fit pas autre chose que

d r e sser
,
conformément à un vœu du directo ire du district ,

l e Dénombremen t généra l de tous les emp loyés, ouvriers et

j o u rna liers occupés par le citoyen Otimel dans ses travaux de

S‘ Emi lan pour le service de l
'

art i l ler ie de la République

à l
'

époque du 4 octobre 1 793 , l
’

a n 2 ° de la République une et

i n d ivisible ‘ . Du moins
,
i l nous apprend ainsi qu

’

à cette

d a te
,
Olinet , âgé de quarante-deux ans

,
avait cinq pieds

d e ux pouces de taille et
‘

six enfan ts ; qu
’ il s ’

était associé

d a ns son entreprise l 'un de ses frères
, Pierre , cé l ibataire ,

âg é de trente-huit ans que le directeur, Joseph Blanchard,
av a it sous ses ordres quatre commis

, Edme Petit
,
de Cha

b l is
,
C laude Chatillon

,
d
'

Autun , T horin Chambion
,
de

C halon ,
et Etienne Barruel

,
d

’

Autun ; que le surplus du

p ersonnel comprenait 2 comm is aux bois
,
41 charrons

,

1 6 menuisiers , 5 tourneurs , 95 maréchaux et serruriers
,

2 poëliers , 1 peintre , 3 cloutiers , 10 charpentiers , 9 machi

n istes
,
tailleurs de l imes et manœuvres

,
1 boulanger,

20 mouleurs
,
ouvriers de fourneau e t forgerons, 27 voitu

riers
,
28 coupeurs et scieurs de long .

Malheureusement
,
la plupart de ces ouvriers et employé s

avaient l
’

âge de la réquisition m ilita ire . Les jacob ins

d
’

Autun s
’

en aperçurent immédiatement . A la séance de

la Société populaire du 6 octobre
,
on entendit un membre

observer que plus ieurs jeunes gens , pour se soustraire

à la réquis ition , se sont réfugiés à la manufacture de

Saint—Emiland , et demander que le district soit inv ité à

les faire marcher . Ce n
’

est pas d
’

hier que les gens

dispensés d
’

aller se battre aux frontières veulent absolu

ment y faire partir les autres . Par ailleurs
,
le 23 octobre ,

la Socié té dé libérai t qu
’

il seroit envoyé un homme

éclairé S‘ Em iland pour diriger les travaux de

l
'

us ine et
,
tro is jours plus tard

,
elle adressait à la

Arch. municip. d
’

Autun, série provisoire L



- 308

Convention une pé tition sur cet objet . On n
’

en ava it d é ci

dément pas fini avec les tracasseries .

L
’

affa ire cependant commençait à prendre un rée l e s sor

et la fabrication des pièces d’

artillerie aurait pu de v e n ir

intensive . Un é tat de s ituation périodique , adress é à. la

Commission des Armes
,
le 1 1 brumaire ( i

°r
novem b re ) ,

permet de constater qu
’

à cette date les ateliers d e la

Magdeleine avaient déjà coulé et foré 64 canons de d iv e rs

calibres et qu
’il existait

,
achevés et disponibles su r les

chantiers
,
4 canons et 198 affûts et caissons .

C
’

é tait assez pour exciter les jalousies concurrente s . L a

fonderie de Beltinger et C io au C reusot prétendait à. une

sorte de monopole des fournitures de bouches à feu e t de

munitions d
'

artillerie . En outre de la compétence reconnue

de son directeur
,
Wendel d’

Hayange , qu
’

elle avait au c on

server
,
mais qui allait pourtant être remplacé par Ramus ,

elle disposait de puissants appuis officiels son admin is

trateur
,
Auquante , ancien procureur au Châtelet de Par is ,

avait ses entrées dans les bureaux du Comité de Salut

publ ic ; d
'

autre part , le m inistre de la guerre lui ava i t

adjo int
,
avec des prérogatives é tendues, un commissa i re

du pouvoir exécutif
,
le citoyen Hubert .

D ès le 30 brumaire
,
Hubert obtenait un ordre du min is

tère pour se fa ire remettre immédiatement par Olinet

livres de cuivre , qu
’ i l ne pouvait se procurer ailleurs .

La semaine suivante
,
le 5 frimaire

,
il parvenait aisément

à convaincre le D irectoire du district que , si l ’us ine de

Saint-Emiland fabriquait proprement et avec activité les

affûts et caissons en tous cas ses ouvriers n ’

é taient pas

assez intelligens pour fondre avec succès et qu
’ il n ’

é tait

pas encore sorti de cette fonderie une seule pièce en

état de servir tandis que le Creusot pouvait devenir

le plus bel établ issement de l’Europe et fourni r à la Répu

blique une quantité immense de bouches à feu et de

munitions d ’

artillerie . Il avait d’

ailleurs en soin de faire
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pendance avec MM . de La Magdeleine et de faire p a ss e r,

par leur intermédiaire , des armes et de l 'argent aux

émigrés , le Comité de surve illance d
’

Autun avait fa i t ,
dans la nuit du 29 au 30 frimai re

,
une perquisition de s es

papiers . En même temps, la Socié té populaire réclam a it à

nouveau qu
'

un membre de la Commiss ion des Arme s fût

préposé à la surveillance de l 'entreprise . L
’ indus trie!

menacé jugea donc pol itique de se présenter au c lub ,

dans la séance du 4 n ivôse , pour y produire sa justific a t ion

et exposer l ’é tat de situation de son établ issement
, qui

est
,
disait-ii

,
bien au-dessus des comptes désavantageux

que la Société en a rendus . On décida d
’

envoyer à

Saint-Emiland deux membres du Comité révolutionn aire

de la v ille
,
l
'

architecte Joubert et le ci-devant vicaire

épiscopal Victor de Lanneau, pour ass ister à. une épreuve

de plusieurs pièces de canons et faire un tableau de l
’

é tat

où est cette manufacture d
'

armes . Le comité local de

salut public leur adj oign it Mérandon ,
autre dé froqué ,

et Bresson ,
petit imprimeur sans—culotte . T ous ces gens ,

apparemment doués d
'

une compétence particul ière en

matière d’

artillerie , voulurent bien se déclarer satisfa its

de leur visite et des essais qui furent effectués en leur

présence
,
le 1 1 n ivôse

,
c

’

est-è-dire le 3 1 décembre 1793 .

Ils constatèrent
,
en sus de la l ivraison antérieure de

17 pièces
,
l ’existence de 39 canons coulés

,
dont 24 forés

et prêts à être éprouvés
,
de 23 canons et 16 affûts non

encore dispon ibles, de 150 caissons et 90 affûts bons à

livrer. Leur procès-verbal concluai t Nous avons reconnu

que la situation de la fonderie est en pleine activité et

que son directeur paraît déployer tout le zèle d
’

un citoyen

ayant à cœur les intérêts de la Républ ique . Pour la

première fois
,
la Société populaire vota des encourage

mens à C linet dans son entreprise . » 1

1 . Registres de la Société populaire, t. 1 1, séances des 29 et 30 frimaire et des

6 et 12 nivôse au Il .
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C e p e ndant , rapporte-t-il dans un mémoire rédigé huit

a n s p l u s tard, au commencement de 1794
, je fus dénoncé

d e n ouveau au comité de salut le ministre de

l a g uerre envoya le directeur de l
'

arsenal d
’

Auxonne et

u n o fficier d’

artillerie qui restèrent deux mois à Saint

Em iland pour surveiller mon travail ; enfin ,
ma conduite

b ie n épluchée
, je fus autorisé à continuer le travail

,

s o u s la condition que je transférerais mes ateliers à

C h alon ou à Autun
,
pour être plus sous la surveillance

d e s autorités je cho is is Saint-Martin-lès—Autun .

A la vérité
,
on ne vo it pas que ces dénonciations nou

v e l les fussent bien graves . Sans doute
,
la Société pepu

la ire d
’

Autun s
’

émouvait encore de ce que , pour éviter

la r équisition , plusieurs jeunes gens se sont jetés dans des

m a nufactures d
’

armes et ce notamment dans celle de

L uze—Émiland ‘
. Sans doute aussi les sans-culottes

composant la société de Bourgneuf exprimaient à leurs

frè res d
’

Autun l ' indignation dont frémissait leur patrie

t isme en voyant , dans les us ines du C reusot et de Luz

Em iland, un tas de muscadins et de ci-devant

qui ont méprisé l
’

honorable avantage d
’

aller défendre la

cause de la liberté contre les ennemis de la patrie

tandis que de malheureux cultivateurs se sont privés de

leurs ces prétendus ouvriers , qui paient fort

cher le priv ilège de rester et dont l
'

un ique occu

pat iou est de conduire des voitures et d
'

assommer des

chevaux qui sont les v ictimes de leur brutalité ? C
’

était ‘

un peu vrai
,
mais ça ne tirait pas à conséquence. On

verra la même chose et on entendra le même langage ,
aux environs de 19 16 ou 19 17 .

1 . Registres de la Société populaire . t. II , séance du 17 floréal an Il .

Au début de 1794 , les lieux, comme les hommes, avaient reçu une dénomina

tion nouvelle Saint-Emiland, qui s
’

était anciennement appelé Saint-Jean—de— Luz,

s
’

appelait maintenant Luz-Emiland.

2 . Arch. de la Socié té É duenne , A‘ . Mémoires de la Société Éduenne,
t. XXII , p . 27 3 .
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Il n
’

apparaît pas non plus que la Commission des armes

et poudres , insti tuée par la lo i du 12 pluviôse an Il
,
ait

pris à l ’égard d
’

Olinet des mesures particul ièrement vexa

toires . Les inspecteurs des arsenaux de la République

procéda ient régul ièrement et sans exception
,
dans toutes

les fonderies de canons
,
à des épreuves avant réception

des pièces . Celui qui vint à Saint—Emiland, en mai 1794 ,
ne semble pas y avoir été envoyé par mesure spéciale de

méfiance . Son procès-verbal de vis ite
,
en date du 6 prai

rial , n
’

est certes pas dé favorable et se borne à constater

en ces termes l ’é tat et la qualité des pièces éprouvées

Je soussigné général de division ,
inspecteur des arsenaux de la

République,

Déclare qu
’

en vertu des ordres à moi donnés par le citoyen

Dupin , en qualité d
'

adjoint au ci-devant ministre de la guerre , je

me suis rendu à la fonderie de la Magdeleine , pour y visiter et

prouver 55 pièces de canons, qui s
’

y sont trouvées dans le cas de

subir les épreuves , ce qui a en lieu comme il suit

Première visite . T outes les parties, tant intérieures qu
’

exté

rieures des pièces ci
-après détaillées ont é té examinées avec soin .

Les parties de l
’

âme l
’

ont é té au soleil avec le miroir, le chat et

l
'

é toile mobile . Le résultat est le suivant . T rois de ces pièces ,

ayant é té rebutées, ont é té conduites de suite a la fonderie et y

ont é té mutilées.

Première épreuve . Les 52 pièces à éprouver ont été conduites au

champ d
'

épreuves au nombre de 10 et 12 à la fois , chacune montée

sur son affût de son calibre . E lles ont toutes résisté aux cinq

coups prescrits .

Deuxième épreuve . Ces pièces ont é té ensuite éprouvées à l
’

eau.

40 ont é té reconnues n
’

avoir aucun défaut .

SAGEY .

Enfin est-i l bien exact que le gouvernement ait exigé le

transfert de l ’usine de Saint-Emiland à Saint-Martin

d
’

Autun ,
afin de la pouvoir surveiller de plus près ? D ès le

20 n ivôse an 11
,
c

’

est— à—dire dès le commencement de

janvier 1794
,
Olinet lui-même écrivait au Comi té de

Salut publ ic
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projets d
’

agrandissement . Jeme propose de transférer me s ateliers

de Saint-Emiland à. la ci— devant abbaye de Saint—Martin-le s — Autun,

qui vient d
'

étre vendue comme bien national . Là j
’

aurai u n empla

cement assez vaste pour y installer une grande fonderie e t un

arsenal de construction . J
'

y aurai, d
’

ailleurs, tout pro che , un

excellent cours d
’

eau pour les foreries et des martine ts . C ette

translation peut s
’

effectuer dans l
’

espace de deuxmois, sans perdre

plus de deux jours de travail de mes ateliers actuels .

Il résulteroit de cette opération de grands avantages

1 ° E tant à Autun , la fabrication de canons et d
’

affûts serait plus

active.

2° La fonderie en pièces de bronze augmenteroit et au b esoin je

pourrois faire des pièces de fer .

3° Le haut fourneau que j
'

ai à la Magdeleine pourrait ê tre mis

en activité et travailler en boulets , bombes et obus .

4° Enfin il me seroit possible de m
’

occuper du départ de Pétain

du mé tal de cloche.

Pour assurer mes moyens d
'

exécution, j
’

ai besoin de secours.

L
’

acquisition de Saint
-Martin est un objet de livres . I l m

’

en

faudra trente mille pour le premier paiement et autan t pour

l
’

appropriement des ateliers, Il m
’

est dû par la R épublique , tant

pour arriéré que pour objets disponibles , au moins trois cent

mille livres. Dans ces circonstances, je vous prie , citoyens repré

sententa, d
’

autoriser la commission des armes et poudres de la

République à. me payer en entier l
'

arriéré de mes précédentes

livraisons d
’

artillerie et le montant de trains que j
'

ai de disponible

actuellement fur à mesure de la livraison.

Il était plus facile au Comité de Salut publ ic de donner

des autorisations que de l ’argent . Par un arrêté du

12 prairial
,
i l autorisa le citoyen Olinet à transfé rer la

fonderie de son arsenal de construction à la ci-devant

abbaye d
’

Autun , en traitant avec l
’

acquéreur de gré à gré

e t en prenant avec lui tels arrangemens qu
’

ils jugeront

convenables
,
pourvu néanmoins que le déplacement ne

dérange point l ’activité de ses travaux . On pouvait

touj ours s
’

arranger avec le citoyen Poillot, qui é tait un

spéculateur avéré sur b iens nationaux. Moyennant une

honnête belle-main, il ne fit pas difficulté de transporter
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so n a cqu isit ion à. Olinet , et ce dern ier
, par procès-verbal

du D is tr ic t en date du 28 prairial an I I (16 juin fut

re con n u cessionnaire et propriétaire définitif des bâti

m en s
,
c o urs , jardins et autres héritages dépendant ci-devant

de s m e n ses abbatiale et conventuelle de Saint Martin les

Au tun s i tués rière la commune de Sa int Pantaléon au

can t on de Monthelon .

M a is il s
'

agissai t encore de payer le prix d
’

adjudication ,

le s a c c essoires
,
les frais d' installation . Or la Comm ission

de s a rm es n
’

avait versé qu
’

un acompte et faisai t attendre

la l iqu idation de l
'

arriéré . Olinet dut faire un voyage à

Pa ris
,
pour presser cette affaire . Enfin ,

le 9 messidor ,
l
’

Age n ce de la grosse artillerie lui régla le solde de ses

fourn itures d
’

affûts et caissons
,
ains i décomptées

N ou s venons , conformément au désir que tu nous as témoigné

lors d e ton dernier voyage à Paris, d
’

examiner le compte des

fou rn itures que tu as faites pour le compte de la République ,

dep u is la souscription de ton marché du 9 février 1793 . Il résulte

de ce s examens que tu as livré , jusqu
’

à ce jour 27 juin 1794 , les

ob je ts ci-après , suivant les récépissés, savoir

32 a ffû ts de 4 à l . l
’

un

1 1 7 caissons de 4 à. l . l
’

un

2 1 caissons de 8 à l
’

un

20 ca issons de 12 à l
'

un

Plus difiérens objets d
’

attirails et pièces de rechange pour

Ou tre les fournitures , tu as payé suivant quittances

D e sorte que ton compte créancier pour fournitures et

déboursé s s
’

é lève en ce moment à

Sur quoi tu as reçu

1 ° E n mandats dé livrés à différentes époques sur le

payeur général de Saône
-et-Loire

2° D
’

après notre mandat du 18 ventôse dernier

3° celui du 18 prairial dernier

Il te reste dupar conséquent

Laquelle somme nous venons de faire
5 et e

ntre les mains de

Pierre Olinet ton frère.
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Avec les livres restant dues à la même époque
sur ses l ivraisons de bouches à feu,

l
'

entrepreneur du
nouvel arsenal de Saint—Martin d

'

Autun pouvait disposer

de plus de l . pour son installation . Sans qu
’on en

aperçoive la nécessité
,
le Comité de Salut pub lic lui

adjoign it un directeur en la personne du dess inateur

Colombier
,
personnage adéquat à sa sinécure et qui ne

sortit un peu de son obscurité que le jour où les C inq
Cents lui firent la farce de l

’

inscrire sur la l iste des candi

dats pour la formation du D irectoire exé cutif Olinet le

transforma immédiatement en sous—ordre
,
en une sorte

de factotum chargé de surveiller les travaux d’

aménage

ment de Saint—Martin e t le transport des matériaux et de

l
'

outillage . A cet effet
,
il fit réquisitionner et mettre à sa

dispos ition quatre maçons et autant de tailleurs de p ierre ,
deux charpentier», douze manœuvres , quatre scieurs de

long, cinquante voitures pour amener à p ied d
’

œuvre la

tuile , la brique et la chaux à prendre au fourneau de

Sa int—Pierre-I’Estrier, quinze autres vo itures et toutes

celles disponibles à Antully pour transporter l
'out i llage

pré levé sur celui de la Magdele ine deux arrêtés du D irce

to ire du D istrict , en date des 22 e t 28 mess idor, réglèrent

rap idement cette quest ion .

Les travaux d ’

appropriation de l ’ancienne abbaye sa

nouvelle destination se poursuivirent pendant trois mois ,
du 15 juillet au 15 octobre . Entre temps , l

'

entrepreneur

se préoccupe d ’

augmenter ses approvis ionnements en

charbon de pierre Jusqu
’

alors , la houille pour les fours

de Saint—Emiland était tirée de Demigny et principalement

de Saint-Bemin-sur-Dheune . Or la mine de Rés ille , à

Épinac ,moins é loignée d
’

Autun ,
se trouva it sous séquestre ,

par suite de l
’

émigration de son propriétaire , le comte de

i . Moniteur universel du 1 5 brumaire an IV, t. XXVI. p . 355. Mémoires de

Barres , t. II, pp . 2-3 . Mémoires de Lan estllérs-LQn aux, t. 1 , pp. 8 10— 312 .

Mémoires la Société Éduenne, xxvm , p. 226 .
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Art . 2 .
— Aumoyen des dispositions de l

’

art. ci-dessus, le moulin

dit de Fontenay sera supprimé .

Art . 5 . Sur le vu du pré sent arrêté , il sera payé par le receveur

du district d
’

Autun au C°° Olinet la somme de 1. 12 sols ,

restant de solde de livraison fait par lui à laRépublique . Il lui sera

de plus versé la somme de 1. à titre d
’

avance sur les objets

fabriqués déjà ou à fabriquer dans son arsenal , sauf retenue lors

de la livraison .

Un mois plus tard
,
le personnel avait commencé à

travailler dans les ateliers du nouvel arsenal . A la date du

30 brumaire-1" frimaire , les employés et ouvriers y étaient

au nombre de 72 , dont 36 ayant l
’

âge de la réquisition

militaire parmi ces dern iers
,
on voit sans é tonnement le

fils de riches bourgeois s
’

embusquer dans un emploi de

garde—magas in L
’

effectif ouvrier fut rapidement doublé .

D
’

après le Règlement pour l
’

anim a l et [onderie d
'

Autun ,

daté du 2 1 frimaire ( 1 1 décembre la discipline y
é tai t stricte le travail commençait à. cinq heures du

matin en été et à six heures en h iver
,
pour fin ir à sept

heures du soir
,
avec deux repos d ’

une heure chacun ,
de

huit à neuf heures du matin et de une à deux heures de

relevée ; nul ne pouvait s
’

absenter sans permiss ion expresse

ou congé régulier du directeur ; défense absolue é ta it faite

d ’ introduire du vin dans les atel iers ; quiconque avait

provoqué une dispute subissait une retenue de 5 l ivres sur

son salaire et de 10 livres s
’

il avait porté des coups .

Cependant , au début de 1795, la fonderie de la Magde

leine restait encore l ’établ issement principal et continuait

seule à. couler et forer les canons . C
’

est à cette époque,
où les deux usines fonctionnaient s imultanément , que

l ’affaire paraît avo ir atteint son maximum de rendement .

L
’

entrepreneur ne s
’

en tenait plus à la fourniture des

canons
,
affûts et caissons ; success ivement l

’

agence de la

grosse artillerie l ’avait chargé , en septembre 1794
,
de la

1 . Arch. muh leip. d
’Autun, série provisoire I .



3 19

fabrication d
’

espingoles pour le service des ports de la

Méditerranée et des caronades en bronze pour l ’armement

des vaisseaux ; en octobre suivant
,
des plateaux à mitraille

et des boulets ramés en novembre
,
des obus et boulets de

marine ; en décembre , des affûts spéciaux de s iège et de

place et des forges de campagne ; en mars 1795
,
des p ièces

de s iège et des mortiers . Par ailleurs, en novembre 1794
,

il avait trai té avec la Commiss ion des armes et poudres

pour le départ du mé tal de cloche
,
opération qui cous is

tait à épurer le bronze pour en séparer le cuivre à canon

d ’

avec Pétain et les scories ; aux termes de son marché
,

passé sous les dates des 13 brumaire-3 frimaire an I I I
,

i l s ’

engageait à construire à cet effet et à mettre en activité

à l ’arsenal de Saint—Mart in , dans le délai d’

un an
,
au

moins six fourneaux à réverbère .

Un ingénieur du ministère de la guerre , le citoyen

Benoist
,
fournissait les épures pour ces différentes fabri

cations ; les reproductions en é taient exécutées sur place

par Colombier et par le géomètre Valentin Joubert
, qui

avait obtenu du représentant en mission Noë l Po inte ,
la

faveur d’

échanger contre cet emploi de calqueur celui de

secré taire du commissaire ordonnateur des guerres a San

mur
,
où l ’avai t placé la réquisi tion militaire .

On sait déjà d’

où provenaient le cuivre et le bronze de

cloches pour les bouches à feu. T outes les autres matières

premières (fer et acier de Rives et de Hongrie , hui les et

ioles pour la peinture des affûts
,
cuir et chanvre) , comme

les fournitures accesso ires (visières , co ins de mire , poudre

à canon) , é taient également procurées par ordres de

réquis ition, mesure tr0 p souvent abusive , mais parfois

aussi nécessaire pour combattre la spéculation
,
en parti

cal ier sur les fers
,
dont les maîtres de forges , se vendant

et revendant réciproquement par des marchés plus fictifs

que réels avaient fait monter les prix de 6 sols à

3 francs la livre entre février 1793 et février 1794. Le
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bois se trouvait abondamment dans les forêts d
’

Antully et

de Saint-Emiland ; quant au charbon de terre , on a vu qu
’

il

é tait t iré des mines de Demigny,Saint—Bem in-sur—Dheune et

Resille . Mais c
’

é ta it encore la réquis ition qui fournissait

les chevaux et voitures et surtout les céréales pour l
'

ali

mentation des ouvriers ,
alimentat ion que la rareté des

denrées et l
’

accaparement rendaient très difficile, mais

qu
’ il ne fallait pas négl iger, attendu

,
disait le D istrict

,

que le travai l des ouvriers de la fonderie de Luz—Em iland

ne tend qu
’

à terroriser les tyrans coalisés .

Durant les deux campagnes contre la première coalition ,
à partir de la levée en masse jusqu

'

aux prél im inaires des

tra ités de Bâle
, on peut dire que toutes les armées de la

Républ ique reçurent du matériel fabriqué par les atel iers

Olinet . Les pièces é taient quelquefo is expédiées directe

ment aux parcs d
’

art illerie à Perpignan et Bayonne ,

pour l ’armée des Pyrénées ; à Besançon en Grenoble ,
pour les armées des Alpes ou d

’

Italie ; à Strasbourg . pour

l
’

armée du Rhin ; au camp de L imonest , pour les troupes

concentrées contre la ville de Lyon . Ma is , le plus ordinai

rement
,
elles é taient l ivrées à Chalon-sur—Saône

,
à l ’entre

preneur des transports militaires
, qui les dirigeait de là.

sur leur destination .

Lorsqu
’

on commença d’

entrevoir la cessation des hosti

l ités et que conséquemment les besoins en artillerie

devinrent moins considérables
,
les commandes dimi

nuèrent et la production se ralentit . C ’

est alors (avril

mai que la fonderie de la Magdeleine fut abandonnée ,

que tous les atel iers furent réun is à Saint-Martin et que

ce dernier arsenal continua seul de trava iller. A cette

époque , Olinet dut fourni r au Comité de Salut public un

rapport sur l ’ installation , le fonctionnement et la produc

t ion de l ’us ine de Saint-Emiland ; ses Observa tions pré

sentent nu résumé intéressant de ce qu
’

avait été cet

é tabl issement
,
durant sa pleine activité
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une échaufi
'

ourée entre ouvriers et muscadins ‘ . Des jeunes

gens , adversaires des jacobins
,
voulant prendre leur

revanche contre les ennemis de la veille , 5 etaient perm is

de tenir des propos injurieux à quelques autres citoyens

qui se promenoient tranquillement sur les places publ iques

et ils les avaient même su ivis jusque dans leurs domi

ciles en continuant à les invectiver et à leur fa ire les

menaces les plus violentes . En vain
,
le consei l général

avait fait publier, le 13 floréal
, une proclamation pour

interd ire aux habitans et particul ièrement aux jeunes gens

d
’

invectîver leurs concitoyens . Dès le surlendemain ,
il

y avait eu rixe , à la porte des Marbres , et la jeunesse é tait

descendue en bande jusqu
'à Sa int—Martin pour enlever le

drapeau tricolore qui flottait sur le
'

pavillon d ’

entrée de

l’us ine . Surexcités par ces provocations
,
les ouvriers a

leur tour avaient quitté les atel iers pour ven ir vociférer

sur la terrasse du Champ-de—Mars
,
où une nouvelle bagarre

s
’

é tait produite . Le D irectoire du D istrict dut prendre
,
le

17
,
une dé l ibération pour défendre les rassemblements et

le port en publ ic des cannes
,
sabres

,
lances ou gros

bâtons ; il ordonna que lecture de son arrêté sera it fai te

au personnel de l ’arsenal et invita le procureur—syndic a

visiter le plus souvent possible les ateliers du ci toyen

Olinet
,
afin de surveiller la conduite de ses ouvriers .

Mais
,
après huit jours d

’

efforvescence
,
chacun é tait

rentré dans l
'

ordre . Les jeunes ci toyens de la commune

d
’

Autun protestèrent qu
’ ils n

’

avaient voulu que sourire
aux travaux immortels de la Convention nationale en

faisant entendre des cris d
’

allégresse et de reconna is

sance E t vous
,
s

’

écriaient-ils
,
vous

,
nos frères et nos

am is , qui êtes employé s dans les différentes usines et

ateliers de ce district, quel est donc le gén ie malfaisant

qui a voulu tracer entre nous une afi
‘

reuse l igne de démar

1 . Mémoires de la Société Edm m , t. XI V, pp.
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c a t io n ?… On vous a trompé e , nos frères , on a porté dans
v o s cœurs des soupçons injurieux et des erreurs fatales .

D e l eur côté
,
les députés des ouvriers de Saint—Martin

a p p o rtèrent à. la séance du D istrict du 20 floréal une

p rofess ion de foi dont le D irectoire approuva la

p u re té des principes en invitant les signataires à se

d é fi er des suggestions perfides , des rapports ins idieux et

d e s conseils a troces . L
’

Administration du département
,

à qui cette adresse fut transm ise , en reconnut les auteurs

c omme amis de l
’

ordre et de la patrie et leur rappela

qu e le bonheur fut et sera toujours la sure récompense

de s vertus .

A la fin de juillet 1795
,
l ’arsenal s

’

agrandit de deux

annexes
,
les anciens moulins d’

Arroux
,
sur le T ern in

,
et

de Saint-Martin ,
sur l

’

Acoron . Ces moulins avaient é té

achetés et transformés en martinets
,
deux ans auparavant

,

p ar Pierre D eroche , anc ien procureur au bai lliage , devenu

d i recteur de la manufacture d
’

armes portatives qu
’

un

décret de la Convention
,
du 27 janvier 1793

,
ava it établ ie

à Autun ’
. Mais D eroche n ’

avait pas réuss i dans son entre

p rise et, dès le mois de février 1795 , la Commiss ion des

armes l
’

avait mis en demeure de chercher un successeur .

D evant l ’impossibi lité d
’

en trouver un
, il dut se résoudre

à liquider son établissement et c
’

est dans ces conditions

que , par un contrat du 9 thermidor an I I I
,
Olinet lui

racheta ses forges à martinets , en même temps que tout le

matériel et l
’

out illage des ateliers installé s dans la ci-devant

abbaye de Saint-Jean-le-Grand .

Or c
’

est précisément à ce tte époque , où la guerre

prenait fin pour un temps , que les usines de Saint-Mart in

commencèrent à péricliter . En février—mars 1796 , le gouver

nement eut une prem ière fo is l
’

intention d
’

en arrêter les

i . Le T héo la Manufacture d
‘
armes d

‘

Autun pendant la Révolution dans le

journal la République du Morvan, n
“ des i i , ts et 25 septembre et 2 octobre

1890.
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fabrications de guerre . Alarmé de cette éventualité , O l ine t,
enmême temps qu

’ il protestait auprès du D irectoire ex é cu

tif, recourut aux pouvoirs locaux pour les intéresse r au

maintien de l
’

arsenal
,
comme étant d ’

util ité publique . L e

mémoire présenté sur cet objet est intéressant par le

tableau que l
’industriel y fait de la situation et des res

sources de son é tabl issement

Arsenal d’Autun, 1 2 germinal en

Olinet, entrepreneur d
'

artillerie

aux ci toyens composant l
’

administration du canton d
‘

Au tun .

Crrovsns,

Le 30 pluviose dernier, j
'

ai exposé au directoire exécutif que ,

sous l
’

autorisation du Comité du salut public de la convention

nationale , j
'

avols é tabli ici un atelier de construction et fonderie .

L
’

atelier de construction contient 51 feux de forges ordinaires

pour serruriers et maréchaux et i feu de grosse forge pour la

fabrication du fer ; le moteur de cette forge est la rivière de

Lucenay.

La fonderie contiendra quatorze fourneaux à reverbere, dont

4 prêts depuis longtemps , n
'

attendant que les derniers ordres pour

le départ du métal de cloches .

La forrerie fera mouvoir i7 forets.

J
'

ai fait toutes ces constructions à mes frais ( sauf la forrerie qui

n
'

est pas encore exécutée), d
’

après les plans du citoyen Collombier.

La régularité des constructions , soit de l
’

ensemble, soit du dé tail,

leur solidité, leur grandeur , les ressources de la localité pour le

bois de construction , pour les fers, les charbons de pierre et les

cours d
’

eau, font que cet établissement peut rendre de grands et

de continuels services à la République, sans lui être onéreux, soit

pour la mer, soit pour la terre .

La fonderie est disposée pour fondre les plus grosses pièces

pour la marine, et l
’

atelier de construction pour toute espèce de

trains d
’

artillerie et pour toute sorte de travaux en fer.

Je puis affirmer sans indiscrétion que le Gouvernement retirera

de mes ateliers autant et plus de services, et à moins de frais , que

de tous autres arsenaux de la République .

Ces avantages , je les tiens des ressources de la localité .

'

Les bois de construction sont à Autun d
'

une qualité supérieure.
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de marine et que j
'

ai en construction 200 trains d
’

artil

lerîe de terre
,
etc .

Avec et malgré ses exagérations , le mémo ire d
'

Oline t

impressionne l ’administration municipale
, qui toutefois ,

avant d’

exprimer un avis , voulut s
’

entourer des lumières

de quelques citoyens artistes . E lle chargea les experts

Colombier, N uguet et Roidot de lui fournir un rapport

motivé . Puis
,
dans sa séance du 19 germinal , e lle prit une

dé libération dans laquelle , considérant que tous les fa i ts

annoncés par le pétitionnaire sont vrais et constatés par

le rapport des commissaires
,
considérant que l

’

é tablisse

ment du 0 9 " C linet a déjà é té utile au gouvernement et

qu
’

il ne peut que lui ê tre utile de plus en plus par la suite

elle émettai t l 'avis que cet arsenal
, qui n

’

est nullement

à la charge de l
’

état , puisque le tout s
’

y fabrique au compte

du Con C linet
, qui en est proprié taire et qui, pour le

mettre en activité
, y a fait des dépenses considérables ,

doit être maintenu par le gouvernement .

Mais à quoi les pétitions , les dél ibérations et les vœux

ont— ils jamais abouti Si le D irectoire ne pouvait suppri

merune industrie privée , i l pouvait l
’

entraver et lui enlever

son appui . L ’

établ issement conserva b ien son titre d’

ar

senal
,
mais on lui retira sa raison d’

ê tre et ses moyens

d ’

existence . D
’

abord
,
les commandes d’

artillerie se raréfiè

rent , en attendant qu
’

elles s’arrêtassent tout à fait . D ’

autre

part , le personnel fut d
’

un seul coup très sensiblemen t

réduit de ses meil leurs é léments par un ordre du 16 pra i

rial
, qui appela sur le champ aux armées soixante-cinq

ouvriers spécialistes . Au moment où il apercevait le succès

et peut-être la fortune, C linet , retombant aux prises avec

les difficultés
,
dut renoncer à recueill ir le fruit de ses

efforts .

N ’

é tant plus soutenu par les pouvoirs publics
,
il lui

fallut de nouveau compter avec la malveillance . Vers la

fin d
’

avril 1796, le min istre de la guerre reçut une dénon
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ciation accusant l ’entrepreneur de l ’arsenal de Saint—Martin

d
’

avoir détourné des fers fourn is par l
’

État . T out de sui te
,

on employa les gros mots i l s ’

agissait évidemment d
’

une

infidé lité commise par un fournisseur de la Républ ique .

Invitée à sévir
,
l
’

Administration centrale du département

de Saône-et—Lo ire arrêta , le 2 1 prairial , que le commis

saire du D irectoire exécutif poursuivrai t pardevant les

tribunaux compé tents le citoyen Olinet
,
en restitution

d
’

une somme de quarante-deux mille l ivres
,
dont il a

injustement béné ficié sur des fers destinés pour le service

du Gouvernement . » 1 En défin itive
,
l ’affaire se résumait

en un compte à régler , et c
’

est par là. qu
’on aurait pu

commencer
,
si la République n

’

avait en constamment des

arriérés avec ses fourn isseurs .

Il n '

en resta pas moins que l
’

apurement de ce compte

restreignait les disponibilités de l
’ industriel . La fonderie

de Saint-Emiland demeurant inexplo itée depuis plus d’

un

an
,
C iinet songea à réaliser sa part dans cette affaire

désormais improductive . Des pourparlers à cet égard

s
’

engagèrent avec des négociants lyonnais , les citoyens

Léchet et C“ . U n projet de traité fut même é tabl i à la date

du 2 thermidor an IV (20 juillet Le cédant aurait

reçu l ivres pour ses droits dans le bail et l
’

associa

tion consentis en 1790 par M
“ de La Magdeleine , plus

une somme de l ivres représentant le prix d’

estima

tion des moules de sablerie
,
châssis

,
modèles de platines

à piston et ordinaires , du stock de charbon ,
des grues et

agrès divers , qui é taient sa propriété personnelle . Mais ce

projet de vente ne fut pas suiv i de réal isation .

Afin de le dédommager dans une faible mesure des

fabrications d
’

artillerie dont il était privé , le Gouvernement

voulut b ien se rappeler qu
’

en exécution d
’

un marché de

brumaire— frimaire an 111
,
son fournisseur avait engagé des

l . Arch. départ. Saône—et-Loire, xL. 5, f
° 25, et deux piéces sans cote.
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dépenses pour la construction de fourneaux a réverbère
,

dest inés à l ’épuration du métal de cloche . Par un contrat

des 18-23 frimai re au V (8-13 décembre l
'

Adminis

tration centrale des Monnaies lui donna l ’entreprise par

tielle des flaons pour la frappe des sous , décimes et doubles

décimes
,
dont une émiss ion de fr. venait d’

être

décré tée ; le cuivre à provenir du départ du métal de cloche

devait fournir au quintal onze l ivres de flaons de 5, 10 et 20

grammes ; ces flaons , à l ivrer chaque mois à la Monnaie

de Lyon , é taient payés en monnaie sonnante à raison de

20 sous par k ilogramme . Mais
,
cette fois encore , l

’

entre

preneur eut des déboires le métal départ i contenait trop

de scories et ne pouvait rendre plus de cinquante à soixante

l ivres de cuivre par quintal de bronze . L
’opération é tai t

mauvaise et
,
d '

ailleurs
,
l
’

Administration des Monnaies

l
'

arrêta
,
en février 1797 .

A cette é poque , il restait encore à. Sa int-Emiland
,
ran

gées de chaque côté de la rue de la Fonderie quantité

de cloches , qui n
’

avaient pas é té jetées à. la fournaise ' .

Un ordre du ministère des finances , en date du 10 ventôse

en V (28 février prescrivit au Département de

Saône-st—Loire d
'

en assurer la remise aux usines du

Creusot . La pesée et la dé l ivrance en furent effectuées
,

par les soins de l ’admin istration mun icipale du canton

d
’

Antully, le 4 germinal (24 mars) .

Quant aux cloches déposées à la fonderie de Saint—Mar

tin , elles furent mises pareillement à la disposi tion des

proprié taires du Creusot , ainsi que le cuivre provenant des

opérations de départ . U ne lettre ministérielle du 22 vendê

minire an VI ( 13 octobre 1797 ) informe le citoyen C linet

qu
’ il eût à procurer toutes facil ités pour l ’enlèvement .

I l y avait là. livres de mé tal de cloches
,

l ivres

1 . P. Muguet Recherches historiques sur la persécution religieuse dans le

département de Saône—et-Lo ire pendant la Révolution (Chalon-sur-Ssé ne, Marceau,
1897 , ln t. II, Arrondissement d

’
Autun, p. 764 .
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ressortaient en moyenne à 687 fr. l
’

un et les affûts et

caissons à fr.
,
ce qui représentait un total de

,
9 12 fr .

,
somme à laquelle s

’

ajoutait celle de

fr. pour évaluation à forfait des espingoles , pla

teaux à mitrai lle
,
obus

,
boulets , etc . Le compte général

s
'

élevai t ainsi à fr. en chiffres ronds . Mais
,

comme le fournisseur avai t subi une réduction de

fr. sur la seule fabrication des bouches à feu
,
ses

bénéfices s
’

en trouvaient considérablement diminués . En

dé finitive
,
il ne lui restait que son outillage , la forge du

Pout-d
’

Arroux et les immeubles qu
’

il avait achetés en fai t

construire à Saint—Martin . Si l
’

on observe que ces acquisi

tions avaient été payées en assignats , dont le cours nom i

nal était démesurément enflé , on s
’

apercevra que leur valeur

réelle n
’

étai t pas très grande .

Après 180 1 , M. C linet , qui ne tenait point à conserver

une propriété nationale
,
où ses engagements envers

l
’

Administration de la guerre l
’

avaient obl igé à s
’ installer

,

fi t offre à l
’

Etat de la lui rétrocéder . Les bâtiments trop

considérables de la ci —devant abbaye de St — Martin
,

écrivait— il , sont absolument à charge à un particul ier

tel que moi et je suis forcé nécessairement à détruire

des édifices remarquables , soit par rapport à l
’

art
,
soit

par rapport à leur S
’

il pouvait convenir au

gouvernement de les reprendre , soit pour en faire un

dépôt de remonte de cavalerie
,
soit pour en faire un

hospice m il itaire, une caserne de vétérans , ou en retirer

tel autre service qu
’ il jugerait plus convenable

, je les

céderais avec satisfaction . Mais ces propos itions furent

repoussées . Il fallut serésoudre à la démolition de l
’

égl ise ,
de l

’

abbatiale et des bâtiments conventuels ; on ne con

serva que les communs
, qui furent cédés avec l ’enclos à.

M" d
'

Héricourt , en 1837 , et qui existent encore .

L
’

ancien moul in de Saint—Martin fut également vendu à

un particulier et devint dans la suite une tui lerie . M . C linet
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ne garda que l ’exploitation du martinet établ i sur le

T ernin ,
près de son confluent avec l’Arroux ; ses fils lui

succédérent et cette petite industrie subsista jusque vers

1847 ; c
’

est depuis ce temps , que l ’endroit continue à

s
’

appeler la Forge .

Avant même l ’expiration du contrat de bail et de société

passé en 1790 avec la marquise de La Magdeleine, celle-ci

était morte
,
alors que ses deux fils aînés n

’

étaient pas

encore rentrés d’

émigration . On ne put faire qu
'

une l iqui

elation provisoire de l ’affaire de Saint—Em iland
,
en 1804 .

Lorsque la loi du 18 avr il 1825 v int indemniser les émigrés

pour leurs biens confisqués et vendus , un règlement tran

sactionnel intervint à la charge du cheval ier de La Mag
delcine

,
dernier survivant des trois frères . Ce furent les

fils de Louis C linet qui traitèrent cet arrangement , en 1826 ,
car lui-même é tait mort, âgé de soixante— treize ans

,
le

2 août 1824, à Sivry, dans la commune de Saisy, où il s
’

était

retiré pour y finir une existence laborieusement remplie .

CH . BOELL .
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de par la volonté impériale que ce s igne du salut occup e

tout le revers d
’

un très grand nombre de monna ies d e

bronze . Ce revers est tel qu
’on le rencont re souvent dan s

les fresques et les bas— rel iefs des catacombes
,
a ins i que

sur les sarcophages de l
'

époque mérovingienne en France ,

tel que celui de s aint Francovée , conservé . au . musé e

d
’

Autun .

Le monogramme du Christ est remplacé aussi par l e

monogramme cruciforme ou de la cro ix accostée de l a

lettre grecque P,
deuxième lettre du mot Xplfl

'

oç. Jem
’

expl i

que que la l iberté donnée à l
’

Église par Constantin permit

aux chrétiens de montrer d ’

une manière plus évidente le

s igne de leur salut . Ils changèrent donc le monogramme

divin en monogramme de la Croix
,
en substituant une

simple l igne transversale au X . C
’

est ce dont profita

Magnence dans la gravure de ses monnaies, donnant a ins i

la preuve de ses sentiments chrétiens . D
’

après les lettres

A et n, le monogramme cruciforme du Christ et la légende

Sains, on peut croire que l
’

empereur mettait son salut dans

la religion chrétienne . Les deux lettres Aet a, ne désignent

elles pas Jésus-Christ même, dont saint Jean a dit dans

son Apocalypse Ego sum principzum et finis . Enfin, un

moyen bronze , au revers de Sa les, portant le monogramme

entre les lettres A et a, le tout entouré d
’

une couronne de

laurier, ne peut-il être regardé comme l ’affirmation du

triomphe du christianisme ?

Il est à remarquer que les figures ordinaires des divinités

païennes , que l
’

on rencontre sur les pièces des prédéces

seurs de Constantin et de Constantin lui-même , sont

absentes des monnaies de Magnence indice d
'

une rupture

avec les dieux et preuve ostensible de ses sentiments

chrétiens . La Victoire de l
’

empereur
,
la Gloire de l ’armée ,

la Liberté et la Sécurité du peuple romain ont remplacé

Apollon , Jupiter, Mars, Neptune du temps passé et ce

perpétuelSeti inviotocamiti desmonnaies constantiniennes.
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Sur un grand nombre de revers des pièces de Magnencé

figure aussi le labarum ,
et c

’

est touj ours l ’empereur qui le

tient en mains . On peut être d
'

accord sur la rel igion pra

tiquée par Constantin, Constant, Constance , Vétranion ;
tous ayant fait frapper des monnaies à l

’

effigie du labarum

puisque le symbole leur étai t commun à. tous
,
pourquoi

n
’

en serait— il pas de même de la rel igion ? et pourquoi

supposer Magnence é tranger à un culte que ses monnaies

affichent à satié té ? Zozime , Victor, Athanase , i l est vrai ,
portent contre Magnence l

’

accusation de sortilège et lui

reprochent d ’

avoir sacrifié aux dieux . Ce dern ier
,
dans son

apologie , tout en le traitant de diable , Auf.6ù eç, fait cepen

dant suivre cette injure de ces mots Notre-Seigneur et

son Chr ist en soient témoins . Ma is
, je ne m

’

arrê terai pas

à cette accusation qui est fortement combattue par la

numismatique et même par l
'

amphibologie de la phrase .

Je conclura i donc que l
'

empereur Magnence , né à Autun,
é tait chré tien le sang versé par saint Symphorien avait

porté ses fruits .

M. DE ROMISZOWSKI.
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A ses débuts dans la vie
,
rien ne pouvait faire pr é v o ir à.

Joseph D échelette la voie dans laquel le il devait s
’

en g a ge r

plus tard et occuper un si haut rang . Ni l ’honorable m i l ieu

industriel dans lequel s
'

écoula sa jeunesse
,
à Roan n e ,

n i

les exemples
, pas plus que les fréquentations , n

'

é t a ien t

propres à l ’attirer du côté de l ’archéologie ni mêm e à la

lui faire soupçonner . Mais l 'Esprit souffl e où il veut .

Quand
,
vers la quarantaine , Joseph Déchelette crut a vo ir

suffisamment payé sa dette à l
’ industrie fam il iale

,
l
’

E sp rit ,

bien inspiré ce j our-là
,
se manifeste sous la forme d

’

un

viei l oncle
,
archéologue endurci et passionné

, Ga brie l

Bulliot
,
dont l ’ardent prosé lyt isme ne rencontra pa s , du

reste
,
une bien v ive rés istance . Insidieusement att iré au

Beuvray, où Gabriel Bulliot ava it découvert l
’

emp lacem ent

et le tombeau de Bibracte
,
le néophyte se sentit gagn é

par l ’exemple et touché par la grâce . Fouiller le so l est ,

en quelque sorte
,
mettre la main a la pâte , entrer en con

tact direct avec les socié tés disparues
,
avec leurs demeure s

leurs foyers à dem i consumée, leurs monnaies , leurs neten

s iles de terre et de fer .

Bien peu de ceux qui en ont subi l ’attrait renoncent à

cette chasse toujours excitée par un espoir rarement dé çu ,

souvent récompensé . C
’

est ainsi que Joseph D échelette

vit s
’ouvrir devant lui, avec un monde nouveau,

une vie

nouvelle . On peut dire que le Beuvray fut pour lui le chem in

de Damas non qu
’

avant cette rencontre il eût jama is

persécuté les disciples de l ’archéologie , mais il les avait

au moins consciencieusement ignorés .

Èclairé par cette révé lation ,
le néophyte se la issa volon

tiers convaincre et ne tarda pas à recevo ir le baptême .

Administré par la main d
’

un archéologue auss i expert
,
le

sacrement ne pouva i t que donner les fruits les plus abon

dants . L
’

exploration du Beuvray a laquelle Gabriel Bulliot

l
’

associa et qu
’il dirigea seul de 1897 à 1901 fut son premier

champ d
’

expérience . Là , sous un tel maître et sur un sol
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auss i fécond
,
Joseph Déchelette s initia aux choses de la

Gaule expirante et put ainsi arracher son secret au viei l

opp idum ,
à l

’

heure où celui-ci
,
abandonné par ses dern iers

habitants, allait s
’

effacer peu à peu dans la solitude et dans

un long oubli .

Quand l
’

histoire est muette
,
l ’archéologie parle et on

peut dire que , par ses travaux et surtout par son Manuel,

Joseph Déchelette est devenu l
'

historien
,
sûr et documenté

,

des temps qui n
’ont pas d

’

histoire .

En mourant
,
en 1902

,
l
’

oncle avait la issé au neveu le

Beuvray en héritage héritage trop exploité par son pre

mier possesseur pour que Joseph Déchelette ait eu quelque

chose de nouveau à recue i ll ir et à apprendre . Aussi

renonça— t-il b ien vite à poursuivre l
’

exploration de l ’oppi

dum
, quoique celui-ci n ’

ait été fouillé que sur une faible

surface de ses 135 hectares et qu
’ il n ’

ait peut— être pas dit

encore son dern ier mot . En même temps qu
’

avec le

Beuvray Joseph Déchelette avait auss i pris contact avec

la Société É duenne
,
dont il fut é lu vice-prés ident , après la

mort de son oncle . Mais sa résidence à. Roanne ne lui a

pas permis d
’

entreteni r avec nous des relations plus fré

quentes qu
’

avec le Beuvray. Pour les uns comme pour

l ’autre
,
la distance étai t un obstacle que notre collègue ne

franchissait guère qu
’

une fois par an . Mais i l n'

arrivait

jamais les mains v ides . C
’

est ainsi que nous lui avons dû

une traduction analytique de l’ouvrage d
’

Otto Hirschfeld

sur les Hæduens et les Arvernes sous la domina tion romaine,

insérée dans le tome 27 ° de nos Mémoires ; un Inven taire

généra l des Monnaies antiques recuei llies au Mon t Beuvray,

dans le même volume , p . 3 13 une traduction de la disser

tation d’

Otto Pohl sur l ’Inscrip tion autunoise de l
’

Ichthys,

dans le tome la Sépulture de Chassenard et les Coins

monéta ires de Paray
— le—Mon ia l . dans le tome une Note

sur une Bouterolle ou Fourreau Ga llo—Romain, dans le

tome Chainette en or attachée une lame de l
’

Age du
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bronze
,
dans le même volume ; les Foui lles du Mont Beuvray ,

de 1897 à 1901 , dans le tome la Nécropole gau loise de

Dieu
,
dans le tome le Jeu du Fort chez les Romains ,

dans le tome sans compter les commun ications orales ,
faites aux séances ou transmises par correspondance . On

voit que sa col laboration a été fructueuse . E lle l
’

eût é té

b ien davantage sans la distance qui nous séparait et surtout

si notre collègue n
’

eût é té absorbé par des travaux plus

importants et par les nombreux voyages à l
’

étranger qu
’

ils

exigeaient . Durant ces années , en effet
,
Joseph D échelette

travai llait à son grand ouvrage sur les Vases céram iques

ornés de la Gaule roma ine, qui parut en 1904 et qui valut

à son auteur la première méda ille au concours des Anti

quités nationales . L
’

Académie lui avait déjà décerné une

mention honorable , en 1901
,
pour son ouvrage sur les

Peintures mura les du Moyen âge et de la Rena issance en Forez.

L
’

ouvrage sur les Vases céramiques ornés de la Gau le

roma ine le fit connaître partout, en France aussi b ien qu
’

à

l ’é tranger . Ce qui le distingue , c
’

est la sûreté de la clas

sification
,
suivant les âges , les régions , les formes , les

écoles . Cette publ ication, dit un juge compétent ,M . Hé ron

de Villefosse, membre de l
’

Institut
,
honore grandement

l
’

érudition française ; elle reste comme un recuei l indis

pensable ,
comme un exposé magistral d

’

une branche

singulièrement importante de notre archéologie nationale .

E lle établ it , d
’

une façon définitive l ’autorité scientifique de

D échelette . Si la publication des Vases céramiques com

mença la réputation de Joseph D échelette , celle du Manuel

d
’

Archéologie, dont le premier volume fut publié en 1905
,

la consacra . N ul ouvrage n
’

é tai t plus nécessaire et ne

venait plus à propos . Les premières découvertes paléoli

thiques avaient
,
tout à coup

,
mis en émoi et en ébullition

les archéologues en chômage . U ne légion d
’

entre eux

s
’

é tait dressée pour explorer ce nouveau champ ouvert à

la science et à l ’ imagination . Là
,
tout était nouveau et
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autres avaient amené les plus déplorables confus ions ,
avaient accrédité les plus grossières erreurs . Enfin ,

la

lumière avait lui. Grâce à D échelette , chaque chose est

mise à sa place en son temps et , on peut dire , à son

heure . Le Manuel comprend l
’

étude des c inq périodes de

la pierre taillée ou paléolithique , de la pierre pol ie ou

néolithique, du bronze
,
du premier âge du fer ou de

Hallstatt , et du deuxième âge du fer
,
ou de la T ène

périodes qui ont vu à la famille isolée succéder le clan
,

au clan la tribu,
a la tribu la cité avec des intérêts collec

tifs et son opp idum central
,
Bibracte

,
Gergovie , Avaricum ,

Alesis . A chacune de ces périodes
, qui s

’

emboîtent

étroitement l ’une avec l 'autre
,
correspond un effort, un

pas , un progrès vers une condition amé liorée . L
’

âge, dit

de la T ène , est, à proprement , l
’

âge celtique qui comprend

les cinq cents dernières anné es antérieures à l
'

ère chré

tienne âge d
’

abord d
’

expans ion et de conquête d
’

une

durée d
’

environ deux s iècles et demi , puis d
’

une déca

dence provoquée par la lutte des cités entre elles et par

les factions qui, au sein de chaque cité
,
se disputent le

pouvoir
,
appellent l ’é tranger à leur secours et

,
au riva l

vo isin
,
préfèrent l ’ennem i lointain ,

Rome ou Arioviste .

Impuissantes à former entre elles une union durable
,
elles

fin issent , comme tous les pays divisés , par tomber sous

la domination é trangère . Il est heureux qu
’

entre le péri l

roma in et le péril germain ,
la Gaule ait choisi le premier

qui lui assurait au moins cinq siècles de civilisation et de

paix . Les spectacles
, que nous venons d’

avoir sous les

yeux ne doivent pas nous faire regretter ce choix .

L
’

œuvre de Joseph D échelette avait excité partout un

intérêt et un retent issement qui attirèrent sur l
’

auteur les

récompenses les plus méritées la croix de chevalier de

la Légion d
’

honneur et le titre de correspondant de l
'

Insti

tut que l
’

Académie des Inscriptions lui décerna en 1912 .

Un siège demembre titulaire lui étai t certainement réservé
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e t l e temps seul manque pour qu

’ il l ’ait obtenu. Il était

to u t dés igné pour l ’occuper et i l l ’eût illustré par la

m é th ode si sûre qu
’il apportai t à ses travaux et la clarté

qu
’

il savait répandre sur les questions les plus obscures

e t l e s plus controversées . Son œuvre s
’

arrête à la fin de

la p ériode ce ltique ou de la T ène
,
au moment où entrant

e n s cène
,
Rome va substituer les grandes voies aux sen

t ie rs , les édifices de pierre taillée et appare illés aux

m a sures en pierre sèche , les mosaïques à la terre battue ,
le s hypocaustes aux foyers . En peu d ’

années avec ses

th e rmes
,
ses théâtres , ses écoles

,
la Gaule se trouvait

h é r itière des trésors de la Grèce et de Rome trésors qui

n e tombèrent pas sur un sol stérile . C
’

est cet é tat nouveau

de la Gaule que la suite du Manuel devait nous faire con

n a ître et nul n
’

é tait mieux préparé que Joseph D échelette

p our nous guider à travers les différentes é tapes de ce

p assage à une civilisation supérieure . Ains i qu
' il nous

avait montré l ’homme des cavernes et de la pierre taillée
,

s
’

élevant peu à peu à la pierre polie
,
au bronze

,
au fer et ,

avec celui-ci
,
au commerce

,
aux échanges , à la monnaie , à

la navigation ,
i l devait

,
à l ’aide des découvertes archéolo

giques , nous faire , en quelque sorte
,
toucher du doigt cette

rapide ass im ilation des Gaulois aux arts de Rome assimi

lation dest inée à faire d ’

eux des citoyens romains , sans

pour cela que la race ait rien perdu de ses qualités et de

ses dé fauts
,
de son courage , de son mépris de la mort

,

mais auss i de son esprit prompt , léger, versatile , crédule ,
inquiet e t touj ours porté , comme le lui reproche l ’historien

Vopiscus , à changer sans cesse les formes de son gouver

nement et les dépositaires du pouvoir : en: genere hominum

inquietissima et avide semper vel /aciendi princip is nel

imperii . A cet égard nous n
’

avons pas dégénéré et le

Gaulois se retrouve bien sous le Français d’

aujourd’

hui ,
touj ours aussi prompt à. s

’

exposer au danger et à le braver ,
à mettre au service de la patrie agrandie le dévouement et
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l
’

intrépidité que leurs ancê tres apportaient à dé fendre on

venger leur petite cité .

Joseph D échelette était bien de cette école ou plutôt de

cette race , et il allait b ientôt montrer qu
’

en lui
,
l’archéologie

n
’

avait étouffé ni amoindri aucun sentiment généreux .

C
’

est au moment où l ’occasion
,
encore inattendue, d

‘

en

faire la preuve se préparait invisiblement , que, dans le

dessein de se rapprocher de nous
,
il avait loué , à égale

distance de Roanne et d
’

Autun , une propriété de campagne ,

avec l
’ intention d’

y passer , chaque année , quelques mois

de vacances et d
’

y satisfaire son goût inné pour la chasse .

Nous avions accuei lli avec j oie un projet qui nous promet

tait des relations plus fréquentes et plus faciles quand , tout

coup , au mil ieu des préparatifs de sa prochaine installa

tion , la foudroyante nouvelle vint anéantir ses espérances

et les nôtres . Le premier jour de la mobilisation le trouva

prêt à tous les sacrifices
, y compris celui de la vie . Bien

que ses cinquante-deux années l
’

eussent dégagé de toute

obl igation militaire , i l ne crut pas qu
'

il y eût pour le devoir

une l imite d’

âge . A cette heure tragique, l
’

archéologie dis

paraît . E lle n
’

est plus rien pour lui la patrie
,
injustemen t

attaquée, seule existe . En présence de cette race à. laquelle

la paix est odieuse, ingrata genti quies, son parti est bientôt

pris . Sans une minute d’

hésitation
,
il pose la plume

,
inter

rompt la page commencée et quitte son cher foyer. Affecté
,

comme capitaine
,
au service des approvisionnements à

Saint-É tienne , il se lasse b ien vite d
’

une tâche qui répond

si peu à son esprit de sacrifice
,
et obtient

,
à force d’ ins

tances
,
d’

ê tre placé au 104° régiment terri torial , à Lyon .

Mais b ientôt
,
ce rôle d

’

instructeur ne lui suffit plus .

Malgré la confiance qu
’i l inspire à. ses hommes, malgré

les efforts et l ’entraînement qu
’ i l obtient de leur bonne

volonté , il aspire à quelque chose de plus . Nous l ’avons

vu i l y a dans tout Français un héros qui s
’ ignore . Que l

que soit son rang, son éducation, son savoir
,
vienne l ’heure
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après midi . Ses chefs
,
témoins et juges de son courage ,

lui ont rendu pleine justice et son nom a été cité à l ’ordre
du j our de l

’

armée dans les termes suivants
, que nou s

empruntons au Journa l Ofiiciel du 10 novembre Dèche

lette
,
capitaine de territoriale

,
au 298° d

’

infanterie
,
a é té

tué le 5 octobre
,
alors qu

'il entraînai t sa compagnie sous

un feu violent d
’

artillerie et d
’ infanterie et lui avait fait

gagner 500mètres de terrain ; avant de mourir, a demandé

au lieutenant-colonel commandant le régiment si on avait

gardé le terrain conquis et , sur sa réponse affirmative , lu i

a exprimé sa satisfaction
,
en ajoutant qu

’ i l étai t heureux

que sa mort servit à la France .

Si notre pays perda it en Joseph D échelette un de ses

meilleurs fils
,
la science française voyait disparaître avec

lui un de ses représentants les plus éminents . Les juges

les plus compétents
,
MM. Héron de Villefosse et Salomon

Reinach
,
l
’

un et l ’autre membres de l
’

Institut, lui ont

rendu le tribu d ’

é loges et de regrets qu
'

i l méritait à tant

de titres le premier dans le Journa l des Déba ts
,
du

1 1 octobre
,
et dans la Revue de Bourgogne, le second dans

la Revue Archéologique. Que pourrions—nous aj outer à ces

pages émues qui ont d
’

autant plus de prix pour Joseph

D échelette qu
’

elles émanent de ses pairs ? D isons et

répétons qu
’ il a fai t une œuvre durable , chose rare sur le

terrain mouvant de l ’Archéologie ; qu
’

en peu d
’

années i l

é tait devenu une autorité qui , lo in de faiblir, ne fera que

s
’

affermir et croître avec le temps . Son édifice est de ceux

qui sont élevés supra firmam petram et auxquels les années

ne peuvent qu
’

ajouter un lustre de plus . Notre Socié té

s
’

honorera toujours de l ’avoir en pour v ice-président et

pour collaborateur . Si sa collaboration n
’

a pas é té aussi

active que nous l
’

eussions souhaité
,
elle nous a valu au

moins des pages qui comptent parmi les me illeures de nos

Mémoires. Mais Joseph D échelette n
’

a pas é té seulement

pour nous un hôte de passage . Il a voulu nous donner un
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témoignage durable de son attachement et de son estime .

C
’

est ains i que , par son testament
,
en date du 5 dé

cembre 1912 , il a légué a la Société Éduenne la partie de

sa b ibliothèque comprenant les imprimés et manuscrits

concernant l ’ancienne province de Bourgogne , et en par

ticulier les pièces d
’

archives et documents manuscrits

provenant de la bibl iothèque Cucherat . Ce legs implique

deux devoirs l
’

un
,
de gratitude envers le donateur ;

l ’autre
,
du bon usage que nous ferons de la donation .

Nous accomplirons le premier
,
suivant nos moyens , en

inscrivant le nom de Joseph D échelette parmi ceux de nos

membres perpétuels
,
toujours présents à notre souven ir ,

et en affectant aux livres et manuscrits légués une place

spéciale portant le nom du donateur. Nous remplirons

l ’autre en util isant ces l ivres et manuscrits pour nos

travaux historiques et en donnant à ceux— ci une plus

grande intensité . Ce sera le me illeur moyen de nous

conformer aux intentions du donateur et de répondre à

ses b ien faits .

Oserais-je dire
,
en terminant

, que Joseph D échelette

eut
,
à tout prendre, une vie heureuse ? heureuse par la

science qui n
’

a pas trahi la confiance qu
’

i l avait m ise en

elle et qui lui a valu une juste renommée ; heureuse par

l
’

intelligente compagne assise à son foyer et qui, chose

rare
,
partageai t ses goûts et ses travaux ; heureuse ,

surtout, parce qu
’

elle fut courte et
, qu

’

arrêtée au m ilieu

de sa course
,
elle a ignoré les douleurs , les tristesses

,

l ’ isolement
,
les infirmités qui sont la rançon des existences

prolongées . Il a vécu pour la science et il est mort pour

la patrie peut— on mieux vivre et mieux mourir ?
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GEORGES VALA
'
I
‘

,

Vice—

p rés ident de la Société ,

Avocat, docteur en droi t,

Adj udant au 13° Régiment d
’

Infan terie.

L
’

épreuve la plus grande qu
’

un peuple puisse sub ir est

la perte de ses é lites . C
’

est un sacrifice que le succès ne

paie qu
’

à demi . Même après la victoire
,
i l reste à son flanc

une blessure qui ne se ferme pas . Ses me illeurs guides ont

disparu
,
le but lui échappe et il est réduit à errer au

hasard , au risque de s
’

égarer . Que de noms
,
prometteurs

d '

avenir et brillants d ’

espérance
,

on pourrait citer à

l ’appui . Il suffi t ici d
’

en rappeler un seul
, qui nous touche

de plus près , celui de Georges VALAT , dont la mort nous

a arraché à tous un cri de douleur . Le coup nous frappa it

en plein cœur . Qui parmi nous ne l
’

a ressenti
,
dans ce

vieux logis qui é tait pour lui comme une seconde maison

familiale ? Par son instruction ,
son caractère

,
son éduca

tion
, Georges Valat appartenait bien a cette élite locale

destinée à devenir l ’honneur de la cité . Chacun avait le

pressentiment du rôle qui lui était réservé loin de le desser

vir et d
’

inspirer la défiance , sa jeunesse même , j ointe à une

maturité précoce
,
l ’avai t rendu l ’objet de la faveur univer

selle . Parmi nous , en particul ier , nul n
’

était mieux préparé

que Georges Valat occuper une place importante . Le

goût et l ’habitude du travail
,
des études sérieuses et

utilement dirigées , une grande aisance d
'

assimilation et de

rédaction
,
un sûr instinct des sources

,
l ’attrait nature l

qu
’ il éprouvait pour nos travaux

,
unis à un caractère

aimable et obl igeant le placèrent au premier rang de ceux

qui pouvaient le mieux continuer notre tâche . Ajoutons

que sa s ituation indépendante lui laissait des loisirs que

ne remplissaient pas les devo irs de sa profession . Auss i

avions—nous vu en lui un successeur qui se serait constam

ment inspiré de la tradition et des exemples laissés par
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notaires de Bourgogne , de 1344 à 1691 , dans les comptes

des receveurs des bailliages et châtellenies
,
de 1334 à

1669, et dans les archives judiciaires et municipales de la

Province. Au cours de ce travail
,
il sentit naître et se

développer en lui le goût des sources manuscrites où

l ’esprit, on peut le dire , sais it l
’

histoire en formation ,
e t

qui sont si captivantes pour tous ceux qui les ont abordées .

Cette thèse , qui suit la poursuite privée et la composition

pécuniaire chez les Germains , d
’

après T acite
,
dans les lo is

Burgondes et les légendes scandinaves , et dans les cou

tumes de la plupart des peuples du nord
,
est une remar

quable page d
’

histoire
,
méthodique , claire , b ien enchaînée ,

accompagnée de preuves nombreuses , présentée dans un

style é légant , fait le plus grand honneur à son auteur .

C
’

était un début qui annonçait un maître .

Aucune recrue ne pouvait être plus précieuse pour la

Socié té Éduenne qui, dès ce moment
,
se plut à voir dans

Georges Valat l
’

un de ses me illeurs pionniers . Sa collabo

ration nous fut dès lors acquise et on comprend comb ien ,

après une telle préparation , elle devint b ien vite fructueuse .

E lle commença par une no tice sur Issy— l
'

Évéque, Seigneurie

et Paroisse, en 1908 , et se continua par Un Cas de forma

riage au quinzième siècle, en 1909 ; A travers la Bourgogne a

la suite de l
'

ambassade ottomane de 1 740, en 1910 . Chaque

année
,
il nous apportait son tribut de recherches , de

même
, qu

’

à chacune de nos séances
,
son contingent de

trouvailles et de remarques . En même temps
,
la campagne

entreprise par Maurice Barrés en faveur des églises qui ,

par suite de la lo i de Séparation ,
étaient laissées à l ’aban

don et au danger de tomber en ruines, trouva en Georges

Valat un adepte fervent . Chrétien et art iste
,
a la fois

,
il ne

pouvait se résigner à voir ces vieux sanctuaires deven ir

les victimes de l ’ indifférence et du dédain . C
’

est ainsi qu
’ i l

prit en mains la cause de l ’intéressante égl ise de Saint

Gervais-sur—Couches qui était l
’

une des plus malades et
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q u i lui dut son salut . A force de démarches et d ’ instances
,

i l obtint le classement de l ’édifice qui, grâce aux subsides
d e l

’

É tat et de la commune
,
ainsi qu

’

à quelques dons

p a rticuliers , vit enfin son existence consolidée pour une
l o ngue période . C

’

est bien à lui et au mémoire qu
’ il publ ia

e n 19 11 que la vie ille égl ise du douzième s iècle doit d ’

être

e ncore debout . Il était temps quelques années encore et

i l eût été trop tard. D ans notre séance du 10 juin 19 14
,

la dern ière avant la guerre , il appelait encore notre intérêt

sur les églises de Curgy et de D ezize
,
non moins inté

ressantes et non moins dé laissées tant il semble qu
’ i l

eût fait de ces abandonnées ses filles d
’

adoption . Mais

b ientôt
,
hé las ! ce n

’

é tait plus seulement l ’égl ise de nos

v illages qui sollicitait nos regrets c
’

étaient nos cathé

drales elles-mêmes
,
Reims

, Soissons , Arras , qui tombaient ,
non sous les efforts du temps

,
mais qui étaient prises

pour cible par les obus de l ’ennemi
,
comme si celui-ci

se fût donné pour tâche d ’

effacer les plus belles pages

de notre histoire .

En attendant ces heures funestes
, Georges Valat conti

nuait ses recherches dans ce qui nous restait d
’

archives

et i l n ’

é ta it pas une de nos séances où il ne nous apportât

le fruit de ses trouvailles . D ans le nombre
,
l ’une fut pour

lui la cause d
’

une agréable surprise ce fut de constater

que sa maison de la rue Cocand avait jadis appartenu à

un i llustre Autunois
,
D enis Poillot

,
président au parlemen t

de Paris
,
ambassadeur du roi en Angleterre , mort en 1534 ,

et qui avait fait é lever cette belle chapelle dont les débris
,

pieusement recueillis
,
font tant regretter la destruction .

En passant entre ses mains , le vieux logis n
’

avait pas à

tr0 p regretter son ancien possesseur .

Ces travaux multipliés méritaient une récompense .Auss i

fut-ce avec justice que , le 6 avril 191 1
, Georges Valat fut

choisi pour l
’

un de nos vice— présidents et
,
dans toutes les

circonstances qu
’ il eut d’

en remplir les fonctions , i l se fit
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remarquer par l
’

affabilité , la compétence, la modeste

aisance avec lesquelles i l s
’

en acquitta .

T out en chassant a travers les broussai lles du passé ,
Georges Valat avait conçu un projet de plus d ’

envergure

et de plus longue hale ine c
’

é tait de mettre en œuvre et

de compléter les documents qu
’

un de nos anciens collègues ,
Alphonse de Monard , avait réun is et que le temps ne lui

avait pas permis d
’

utiliser sur Nicolas Rolin
,
le petit avocat

autunois, devenu le chancelier de Philippe le Bon , l
’

habile

négociateur du traité d
’

Arras qui arrachait enfin la Bour

gogne a l
’

all iance anglaise et scellait sa réconciliation avec

la France . Le personnage é tait de taille et l
‘

auteur d’

un

acte si important méritait bien que l
’

histo ire s
’

occupât de

lui. Sur sa personne , son origine , sa famille , sa descendance ,
sa fortune

,
on ne possédait guère que des renseignements

incomplets et tronquée. Les compléter par des recherches

plus é tendues et les mettre en œuvre était une tâche ardue

qui, loin de l
’

effrayer et de le rebuter
,
le séduisit et le

captive . Deux cent quarante—deux pages , allant de 1296

jusqu
’à l’année 1430 , avaient déjà paru dans les tomes 40,

41 et 42 de nos Mémoires, quand le décret de mobilisation

générale fit tomber la plume de toutes les mains en état

de porter les armes .

T out Français, quelle que soit sa profession
, porte en

soit cette force latente qui éclata le jour ou la patrie,
injustement attaquée , l

’

appelle à sa dé fense . Bien que plus

préparé aux travaux de l
’

esprit et aux arts de la paix qu
’

à.

la vie militaire
, Georges Valat possédait en soi cette force

cachée qui n
’

attend que l
’

heure de se manifester . Qui n
’

a

encore dans les yeux cette mobilisation impressionnante
,

accomplie presque en s ilence
,
sans cris

,
sans chants et

comme en vertu d’

un déclenchement automatique . Chacun

avait conscience de la gravité de l
'

heure, de l
'

étendue des

sacrifices demandés, de la grandeur formidable de la lutte

devant laquelle le pays se trouvait soudainement jeté .
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qu
’il approche de la ligne de feu

,
Georges Valat sen t

croître et s
’

affermir en lui l
’

esprit de sacrifice . Les sou

venire s
’

effacent peu à peu pour laisser toute la place au

devoir de l
’

heure . C
’

est la lutte coûte que coûte
,
presque à

bout portant , contre l
’

ennemi . On se trouve dans cette

partie du bo is d
’

Ailly, dite le Bois Brute. Les tranchées

françaises et allemandes se touchent à quelques 40 mètres

de distance . Le bo is est haché par les balles et la m itraille .

Le 12 novembre , à la suite d
’

une brusque attaque , le 95
°
régi

ment s perdu les tranchées qu
’ i l occupait . I l s ’

agit pour le 13
°

de les reprendre sous la menace d
’

être pris de flanc . Avan t

que l
’

ennemi so i t en force dans nos tranchées , la contre

attaque se dessine et s
’

engage avec v igueur . L
’

adjudan t

Valat entraîne sa section qu
’ il précède quand , en appro

chant du but
, une balle le frappe au cœur . La mort a été

instantanée mais le sacrifice n
’

a pas é té inutile la tran

chée
,
tant disputée

,
a é té reprise par nos troupes

.

. La

rapidité avec laquelle il a conduit sa section a permis à

la contre—attaque de réussir quelques instants plus tard ,

nous subissions un coûteux échec . L
’

adjudant Valat es t

mort en brave écri t son capitaine qui a é té témoin de

l 'action . Recue i llons cette parole qui est le plus comple t

é loge qu
’on puisse faire de celui qui n

’

é tai t pas un soldat

de carrière et pour qui la vie militaire s
'

é tait présentée

comme un devoir imprévu.

T elle a é té la fin de notre ami
,
arraché aux siens

, à

notre affection
,
à nos espérances . Lui aussi

,
mort jeune

,

à. 3 2 ans . D e la vie il avait ignoré les déceptions et les

rudesses . I l n ’

en avait connu que les sourires et les ten

dresses . Si sa part a été mesurée elle a é té bonne
,
et

quelle douceur pour ceux qui surv ivent de pouvoir se

rendre ce témo ignage d
’

avoir fait un heureux !

Sa fin glorieuse a été l ’objet de la citation suivante à

l ’ordre du jour de l ’armée Le 12 novembre 19 14
,
chargé

d
’

exécuter une contre-attaque , l
’

adjudant Georges Valat
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e ntraîné sa section avec le plus bel é lan . A été tué par

u ne balle à la poitrine en arrivant dans la tranchée recon

quise par sa section .

Son sacrifice n
’

avait pas été vain . Sa mort nous valait

un succès . All ié par son mariage à une famille toute mili

taire
, Georges Valat avait montré que , sous la robe de

l
’

avocat
, battait auss i un cœur de soldat .

Quand on songe à tant de vies fauchées dans leur fleur
,

comme la sienne
,
on est tenté de se dire Que de forces

perdues ! Mais on ajoute b ien vite Que d
’

exemples laissés

Puissent ceux—ci être
,
à leur tour, générateurdes forces nou

velles dont la patrie a besoin ,qu
’

elle espère etqu
’

elle attend

Que les affl igés prennent courage . Il n ’

y a pas de morts,
mais seulement des passagers qui ont franch i tr0 p vite

le fleuve et qui, de la rive opposée
,
nous font signe

et nous convoquent à la réunion prochaine . Ainsi qu
’on l ’a

dit éloquemment, les séparations du temps ne sont qu
’

un

rendez—vous pour l
’

étern ité .

Georges Valat ne nous a pas oubl iés . Il a voulu nous

donner un témoignage de son attachement à notre Société

en nous la issant un très rare et très précieux exemplaire

sur vé lin du Rituel d
’

Au tun
,
imprimé à Paris par Simon

de Colines
,
en 1523

,
1 17 fol . Avec ce R ituel est relié celui

de 1545
,
imprimé à Lyon , par Gryphe , en 1545

,
et qui

paraît avoir pour auteur C laude Guilliaud, théologal

d
’

Autun
,
à qui on do i t de nombreux commentaires sur les

l ivres du Nouveau T estament , ains i qu
’on peut le conjee

turer d
’

après une formule de mariage qui se trouve à la

page 109 . Ce R ituel contient , en français
,
les paroles les

plus touchantes que le prêtre doit adresser aux malades

pour les consoler et aux mourants pour les préparer
,

ains i que plusieurs excellents modèles de prônes
,
égale

ment en français . Quand on lit ces instructions , données

au prêtre pour l’accomplissement de son min istère , on

comprend mieux la profondeur des sentiments chrétiens



— 356

qui animaient les générations formées à cette é cole . Ce

Rituel se termine par l
’ indication des cérémonies émou

vantes et des prières qui accompagnaient la séquestration

des lépreux . E llesmontrent une socié té soucieuse d
’

enrayer

le mal et
, en même temps, pleine de charité envers ceux

qui en étaient victimes . Grâce à ces mesures rigoureuses

mais nécessaires, le terrible fléau a disparu.

Avec ce précieux volume nous lui devons auss i une

statue présumée de sainteValburge, abbesse , du quinzième

siècle
,
d’

une conception très fine et exempte de la banalité

de beaucoup d ’

œuvres de cette époque . C
’

est ains i qu
’

à

tous les l iens que nous avions avec lui vient s
’

ajouter celu i

de la reconnaissance . Nous l ’acquitterons , selon notre

usage et nos moyens, en plaçant le nom de Georges Valat

au nombre des membres inscri ts à perpé tuité .

Le comte DE LA FIT E nx PELLEPORT ,

E ngagé volontaire au 29
° Régiment d

'

Infanterie.

Le premier en date qui nous a été enlevé est le comte
DE LA Frrn DE Pnm onr , blessé et fait prisonnier au

combat de Sarrebourg , le 20 août 1914, et mort des suites
de ses blessures à. Heilbronn (Wurtemberg) , le 27 du

même mois . Agé de cinquante-neuf ans
,
le comte de

Pelleport ne crut pas que l
’

heure du repos fût venue et

que celle du sacrifice fût passée pour lui. I l ne pensai t

pas qu
’

on ptit se montrer patriote seulement avec le sang
des autres et sans y mêler le sien . Le jour même de la
mobilisation, sans hés itation et avec entrain

,
il accourait

à Autun prendre un engagement pour la durée de la guerre
au 29° régiment d

’

Infanterie . On se rappelle quelles scola
mat ions saluèrent sa grande barbe blanche, quel frisson
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LOU IS LEVRAU LT ,

D irecteur de la Banque Privée, Autun ,

Sergent au 52
° Régimen t d

'

Infanterie.

Louis LEVRAU LT ,
d ’

une famille originaire d
’

Alsace ,

était né à. Aubenas
,
le 28 octobre 1883 . Nommé à. la direc

t ion de la Banque Privée , à. Autun , sa complaisance et son

affabilité avaient beaucoup contribué au succès de l
'

établis

sement . Au premier jour de la mobilisation
,
sans perdre

un instant , il s
’

empressa de rejoindre le dépôt du 52° régi

ment d’

Infanterie auquel il é tait affecté , à Monté l imar . Il

espérait bien ne pas s
’

attarder lo in du feu. Aussi accuei llit

il
, avec joie , l

’ordre de départ
,
comme il l ’écrivait à sa

famille
,
le 25 août Je suis désigné pour le départ , et

j
’

en suis content . Il m’

en coûtait
,
à moi

,
fils d

’

Alsacien
,

de rester au dépôt alors que tant d
’

autres vont se faire

tuer dans les Vosges . Il semble qu
’ i l ait eu le pressenti

ment de son destin . C
’

é tait
,
en effet

,
dans les Vosges , vers

lesquelles il aspirait, qu
’ il allait faire ses premières et ses

dernières armes . Sa campagne fut courte . N os troupes occu

paient la Salle , hameau de la commune de la Bourgonse ,
en avant de Saint—Bié . Le 4 septembre 19 14

,
la section du

sergent Levrault tenai t la route qui traverse le hameau ;
ses hommes s

’

abritaient en tirailleurs sous la protection

des arbres qui la bordaient . C
’

est en se découvrant pour

distribuer des cartouches qu
’

à la fin de la matinée il fut

frappé d ’

une balle au cœur . Son corps n
’

a pu même être

relevé par les surv ivants que la pression de l
’

ennemi avait

contrainte de se replier à la fin de la j ournée . Il avai t

trente-un ans .
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FE RN AN D ANGIN IEUR ,

Cap itaine au 22
° Régimen t d

’

Infanterie.

Fernand AN GIN IE U R était un Lyonnais que l
’

acquis ition

d
’

une terre en Morvan avait fait notre voisin . Qui n
’

a sou

vent regardé avec envie ce charmant château de Magny
dont l ’aimable et blanche façade se dégage , sur un coteau

de prairies
,
dans un encadrement de chênes et de sapins ,

près de la station de Miley ? Le tableau se présente pour

le plais ir des yeux . Il semble qu
’

un tel séj our de repos et

de paix eût dû retenir notre collègue . Il n ’

en fut rien . Ses

v isées étaient tout autres et devaien t sans cesse l
’

entraî

ner vers des horizons plus lointains et mo ins connus .

N é à Lyon le 15 décembre 1868 , Fernand Anginieur

sentit de bonne heure se développer en lui le goût de la

carrière mil itaire comme la plus propre à satisfaire ses

aspirations de mouvement et d
’

action . E t puis
,
dans les

années qui ont suiv i 1870 , qu
‘

on a appelé l ’année terrible et

qui n
’

é tait encore qu
’

un présage , était-il un jeune Français

qui ne sentit s
’

agiter en lui la passion de la revanche et

le dés ir de reprendre l
’

arme tombée des mains de ses

devanciers ? Mais peu à peu ,
avec le temps

,
le but avai t

paru s
’

é loigner . U n pacifisme con tagieux et malsain avait

anesthésié les âmes . N ul ne soupçonnait que l
’

éternel enne

mis guettait nos dé fa illances pour consommer son œuvre

d
'

anéantissement et de ruine . C
’

est alors que Fernand Angi

nieur , déçu dans ses espérances
,
sentit se développer en

lui le goût pour les voyages . Il s
’

y abandonna avec un

entrain qu
’

interrompait seul l’accomplissement de ses

devo irs professionnels . Bientôt
,
il n ’

était pas un co in du

globe qu
’ il n

’

eût parcouru ,
non en vague touriste , mais

dans le désir de voir et avec la volonté d’

apprendre et de

connaitre l
’

Italie
,
en 1897 et 1898 ; aux Philippines , au

cours de la guerre Hispano-Américaine , en 1899 en Sibérie
,
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en Chine
,
aux Indes , en 1900 ; au T ibet

,
en 1903 ; en

E spagne et au Maroc
,
en 1906 ; en T urquie où il ass ista à

la Révolution de la Jeune-T urquie , en 1908 ; en Perse ,
en 1909 . Il se disposait a partir pour l

’

Albanie
,
en 19 14 ,

quand soudain éclata la guerre . Rejoindre son régiment ,
prendre part aux premiers engagements , telle fut son

unique pensée . Le voyageur avait disparu . Le soldat seu l

restait . T oujours au premier rang, il s
’

exposait sans ména

gement. Le 6 septembre
,
au col du Haut-Jacques, dans les

Vosges , il tombait mortellement frappé d
’

une balle au cou .

La citation
,
dont il a été l ’objet reconnaît qu

’ il a donné

a tous
,
pendant la campagne , l

’

exemple d '

une énergie e t

d ’

une bravoure exceptionnelles De ces nombreux

voyages le capitaine Anginieur avait fait des relations rem

pl ies d
’observations judicieuses qui témoignent de l

’

espri t

pénétrant de leur auteur . Ces relations , dispersées dans

des revues spéciales ou restées inédites
,
mériteraient d’

être

réun ies en un ou plusieurs volumes . Ce serait un juste e t

ut ile hommage a sa mémoire .

HILAIRE OLIN ET ,

Capitaine au 63
° Régiment d

’

Infanterie.

Le mois de septembre .a été particul ièrement cruel pour

notre Société . Le capitaine C iinet
,
appartenant à une

famille qui nous a touj ours témo igné un attachement

héréditaire
,
est la quatrième victime que nous coûte ce

premier mois de la guerre et dont nous avons à déplorer

la perte .

N é à. Autun , le 10 février 1879
,
et après avoir fai t de

bonnes études au petit Séminaire de sa ville natale
,

Hilaire OLIN E T est entré en 1898 a Saint-Cyr d
’

où il sortit

en 1900
,
avec le grade de sous-l ieutenant

,
et fut envoyé

successivement en garnison au fort du Rosel ier, puis a
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Immédiatement le capitaine C linet commanda de

s
’

organiser au faîte de la l igne du chemin de fer et de

commencer le feu . Nous fûmes obligés de laisser se replier

la sixième compagnie , à notre gauche, et la cinquième à

notre droite
,
avant de tirer

,
ce qui permit à l ’ennem i

d ’

arriver à moins de cent mètres de nous . Malgré ses

pertes, il réussit à arriver jusqu
’à la ligne du chemin de

fer
, où nous nous tirions à moins de huit mètres .

Le capitaine Olinet
,
à la tête de sa compagn ie , tenait

la pos ition . Ma section é tait à la gauche de la compagnie ,

par conséquent la plus exposée le capitaine n
’

a pas hésité

à y venir . Ayant é té obl igé de placer mon ordonnance et

quelques hommes pour empêcher les Allemands de passer

sous le pont auquel j
’

é tais appuyé , le capitaine fit le coup

de feu avec son revolver auprès de ses hommes . La s i tua

tion était critique , mais le devoir était de rester . Les

hommes eurent bien vite fai t de tirer leur deux cents

cartouches ; déjà , pour plusieurs , j
’

é tais obl igé de distri

buer les cartouches de nos morts .

N ayant pu passer sous le pont
,
les Allemands cher

obèrent à passer sur la l igne ; je fis abattre les deux

premiers qui essayèrent de passer, mais d
’

autres avaient

eu le temps de se rendre compte que nous n
’

avions per

sonne à notre gauche . U ne section ennemie vint nous

tourner par la et nous tirer dans le dos . Ce fut l ’heure

tragique . Le capitaine qui é tait à trois ou quatre pas de

moi et surma gauche , venait de finir de tirer les cartouches

de son revolver qu
’ il replaçai t dans son étui

, quand une

balle le frappa mortellement . Il ne poussa pas un cri ; ses

deux mains montèrent jusqu
’à la hauteur de sa figure , et

i l s ’

affaissa sur le dos . A la même minute
,
le commandant

Gu0ytat tombait de la même manière , en faisant le même

geste , à une dizaine de mètres sur ma droite . La garde

pruss ienne put alors aller jusqu
’à notre deuxième ligne ,

qui recueillit la cinquième compagnie et ce qui restait val ide
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de la huitième . Le lendemain après un bombardement

de notre 75 sur un renfort ennem i , j
’

eus la satisfaction

de voir que tous les Allemands qui avaient réussi à nous

dépasser et qui n
’

avaient pu se retirer , se rendaient .

Leurs pertes furent d ’

environ 1900 tués, blessés ou pri

sonniers les nôtres furent de 560 .

Au moyen d
’

une voiture, je fis transporter le cap itaine

et le commandant jusqu
’à notre deuxième l igne , pour

qu
’

une sépulture leur soit donnée . E lle eut l ieu, en effet ,
au cimetière de Cormontreuil , près de Reims . Et l

'

officier

aj oute avec une fierté toute mil itaire et bien française

Sa mémoire sera une gloire pour l
’

histoire du et pour

tout le monde, un exemple de dévouement et d’
abnégation

dans le devoir. Ce sera également l
’

appréciation de ses

compatriotes
,
et le souvenir que la Société É duenne

conservera du capitaine C linet .

(A suivre.)
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d
’

Oissel , avait bien voulu nous faire ouvrir les portes et auto

riser ia visite. Fondée en 1 130 , dans un repli de la vallée de

l
’

Ouche , d
’

après la technique de saint Bernard ,

Valles Bemardus amat,

la vieille abbaye a quelque peu perdu de sa gravité cistercienne .

U ne admirable et vaste sal le du treizième s iècle , qui aurait pu

former à la fois hall , bibliothèque et même billard
,
a été malen

contreusement coupée en deux par un plancher, de telle sorte

qu
'

au rez—de—chaussée
,
les co lonnes sont sans chapiteaux et qu

’

à

l
’

é tage les chapiteaux réclament en vain leurs co lonnes d
’

appui.

U ne restauration plus discrète eût évité cette erreur sans enle

ver aucune de ses commodités à cette opulente demeure . Le

site, lui, n
’
a rien perdu de sa sérénité et il sera toujours

recherché par le religieux comme lieu de silence et de paix, aussi

bien que par le citadin fatigué du brui t de la ville et avide de

repos. En remontant la vallée , nous arrivons à Bligny—sur

0 uche dont la vieille église présente de remarquables détails

d
’

architecture.Après une halte, que l
’

heure nous oblige d
’
abréger,

nous gagnons Cussy
-la-C olonne , notre dernière étape . Lemenu

ment parait appartenir à une époque tardive et à un art en

décadence manifeste. Mais à quelle cause peut— on attribuer

son érection dans ce lieu écarté ? On peut le regarder comme

appartenant à un de ces cultes bizarres qui pullulaient au

quatrième siècle dans tout l’empire romain . Monumen t hiéra

tique, cette colonne servait à supporter la statue de quelque
divinité , comme celles de Brioude

,
de Serquigny et de Chalon,

ainsi que l
’

a victorieusement démontré M. l ’abbé Devoucoux
dans nos Annales de 1858 . T ous nos collègues se sont ralliés
aux conclusions irréfutab les de notre ancien président, à

l
’

encontre des archéologues qui prétendaient voir dans cette

colonne un monument érigé en souvenir de quelque événement

historique, bien que la base octogonale fùt occupée par des

effigies de divinités et ne présenté t aucun attribut guerrier.

Après une journée si bien remplie , nous rentrions à Autun ,

pour préparer notre séance de septembre . C
’

est pendant les

préparatifs de cette œuvre de paix que s
’
amoncelaient tout à

coup les menaces de guerre, bientôt suivies de la guerre elle
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même , à laquelle personne ne pensait ni ne croyait quelques

j ours auparavant. Mobilisa tion généra le , dispersion de la plupart

d
’

entre nous , premières victimes annoncées dés le 27 août,

deuils cruels se succédant chaque jour, il n
’

y ava it plus place

pour aucune autre pensée e t je suis sûr que vous approuverez

un silence qui s
’

imposa it de lui-même . Ce n
’

est pas quand

l
’

histoire contemporaine frappait à grands coups à notre porte

que nous aurions pu prêter l
’

oreille à l
'

écho d
’

un lointain passé .

T out regard jeté hors du présent eût paru importun et anachro

n ique . Pour l
'

accomplissement de notre tâche accoutumée, i l

faut un temps ca lme ou tout au moins exempt d
’

orage . Ce n
’

est

pas quand la tempête gronde e t que le sol tremble , que le

laboureur vaque aux semailles ou à la moisson . E t d
’
ailleurs

qu
’

aurions— nous pu faire ? nos deux vice—

présidents tués dés la

première heure, nos deux secré ta ires mobilisés ; à la plupart

d
'

entre nous, le soin des b lessés, la tâche professionnelle accrue
,

la con tribution , sous toutes formes , aux œuvres de guerre ne

la issaient guère de lo isirs. Bien peu nombreux étaient ceux que

l
’

âge tenait écartés de la tourmente. A ceux— là même les deuils

c ruels , les inquié tudes pour des ê tres chéris é ta ient toute liberté

d
’

esprit. Chacun vivait partagé entre les regrets et les craintes

C ircumdederun tmegamitasmortis, etdolores infern i circum

dederun t me, pourrions-nous redire
,
en attendant le jour où la

v ictoire aurait récompensé nos efforts et nos sacrifices . Ce jour

est enfin venu Exop tata dies aderat.

E t chose singulière, c
’

est pendant ces heures si sombres e t

si douloureuses , pendant que nos ca thédrales et nos monuments

s
'

écroulaien t sous les coups des nouveaux barbares , que la for

tune s
'

insinua it discrètement chez nous et nous favorisait de

ses dons les plus précieux,
comme si e lle eût voulu nous avertir

que nous étions destinés à survivre et de nous tenir prêts à

reprendre la tâche interrompue . C
’

est l
’

avertissement que nous

recevons en entrant dans cette sal le de nos séances et en contem

p lant avec surprise, admiration et infinie gratitude les deux

chefs-d
’

œuvres de sculpture qui sont venus s
’

ajouter à ceux que
nous possédions déjà.

Au moyen âge l
’

architecture é tait le grand art, pratiqué

avec une science consommée, une hardiesse déconcertante,
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jusqu a la témérité , jusqu
’

au vertige . La sculpture était plutôt
un art complémentaire , subordonné au premier, exercé comme

un métier, reproduisant, sans variation , des types convenus ,

arrêtés , fixés , donnant aux images méme attitude , mêmes attri

buts servant à les distinguer saint Jean avec l ’agneau entre

les bras ; saint Jacques avec son bourdon et ses coquilles ; saint

N icolas avec son baquet meublé d
'

enfants saint Antoine et son

compagnon ; saint Sébastien percé de flèches ; sainte Barbe

avec sa tour ; sainte Catherine et sa roue , etc . Pas n
’

éta it besoin

d
’

étre grand clerc pour discerner l
’

objet de son culte. L
’
usage

des mêmes symboles pesait sur l
’
image et entraînait une stricte

conformité avec le type convenu.

Il y eut cependant des œuvres d
'

exception et il se trouve ,

précisément, que celles qui nous sont offertes et que nous ren

controns pour la première fois dans cette salle , s
’

élèvent beaucoup
au-dessus de tout ce que nous connaissons en sculpture
médiévale .

La première est une vierge du quinzième siècle , en pierre ,

tenant entre ses bras l
’

enfant D ieu, vers lequel son regard

s
’
abaisse avec amour, œuvre d

'

une pure beauté de lignes et

d
’

expression , qu
’

on ne pouvait guère attendre d
’

un siècle aussi

dùr, aussi étranger à toute sensibilité et s
’

inspirant plutô t de la

rudesse ambiante que de la douceur et de la grâce. On cher
cherait vainement une physionomie unissant

,
avec autant de

justesse, la pureté de la vierge avec la tendresse de la mère .

C
’

est ici le lieu de remarquer que le moyen âge avait de la

Vierge une conception toute difiérente de celle qui a prévalu

depuis 80 ans environ. Il ne la séparait jamais de l
'

Enfant qui

é ta it sa gloire et il ne serait venu à l’esprit de personne d
’

enlever
de ses bras sa caractéristique propre qui la distinguait dans la

légion des saintes proposées à notre culte. Cette statue est

couverte d'une riche peinture, mais il est assez difficile de dis

cerner si on se trouve en présence de la peinture primitive ou

d’une couche surajoutée pour faire cette distinction il faudrait

entreprendre une recherche et des expériences qui nous ont paru
aussi téméraires qu

’

incertaines. Suivant une tradition, vraisem

blable, cette statue aurait appartenu à l ’église col légiale de

Notre-Dame d
’
Autun, fondée par le chancelier Rolin, et qui
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campagne sur le ciel bleu du quel se détache un arbre servant

de support à un écusson d
’

un héra ldisme bizarre , d
’

azur au chef
d

’

argent surmon tent un chevron de gueu les coupan t une

licorne d
’

or. Cette page servait de frontispice à un livre d
’

heures

à l
’

usage du personnage ainsi figuré . Au bas de la page, cette

invocation 0 mater Dei, meman to mei , qui se retrouve, avec

la même orthographe, sur un anneau
,
en bronze, du quinzième

siècle , en forme de courroie. Suivant une note inscrite derrière

le cadre, cette feuil le de vélin a pu faire partie d
’

un livre d
’

heures

ayant appartenu à la famille Ro let. Mais nous devons faire

observer que les armoiries qui figurent dans cette miniature ne

sont pas celles de la vieille famille autunoise des Rolet, qui sont

d
’

azur à une bande d
’

or , accompagnée de deux étoiles de

même posées une en chef et une en pointe. Si le livre d
’
heures

a pu appartenir par la suite à la famille Rolet
,
il avait été fait

pour un personnage qui nous reste inconnu.

Parmi les objets les plus précieux qui nous ont été offerts, je
signalerai un anneau en bronze , du troisième ou quatrième

siècle , sur le chaton duquel est gravé en capitales le mot IX6 1
‘

2 ,

et qui est un nouveau témoignage de l
’

origine grecque de la

communauté chrétienne d’

Augustodunum .

Plusieurs autres anneaux présentent encore un certain

intérêt l
’
un, aussi en bronze, en forme de courroie , avec boucle

et ardillon, du treizième siècle , trouvé à Saint-Pierre-de—Lestrier,

en 1850, au doigt d
’

un squelette, et autour duquel on lit Mater

Dei memento [sic] ;
Autre anneau, en meme métal, du quatorzieme siècle, sur

lequel on lit Avema . 0 .

Anneau de mariage, en argent, du quinzieme siecle, formé
d

’

une chaine rigide , composée de quatre anneaux s
’

entrelaçant et

se refermant par le croisement de deux mains, trouvé à Autun,
en 1865, dans une fosse , maison Rousseau , rue du Carrouge, n

° 3 ;

Autre anneau Renaissance, avec cœur ailé dans une bordure ,
trouvé à Autun , en 1880 ;

Anneau avec chaton oblong, paraissant avoir servi de sceau
et sur lequel est figuré un personnage debout et coiffé , pouvant

é tre un saint ou un pèlerin, gravé pour fournir un fort relief ;
Anneau avec IHS, la lettre H surmontée d’

une croix ;
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Anneau d
'

argent avec cabochon gris dans une dentelure de
même métal et autour duquel on lit same 0 rsos manu

Je vous signa lerai aussi vingt
—deux eaux fortes , avant la

lettre, remarquableœuvre d
’

art , par H. Reynaud , et une peinture

sur bois, du dix-septième siècle
,
représentant saint Jérôme, qui

nous ont é té donnés en souvenir du bon et regretté Mgr Villard ,
que nous aimions tant voir parmi nous.

C
’

est ainsi que pendant notre sommeil de prés de cinq années,
la Fortune nous favorisait de ses dons les plus précieux. Bien

d
’

autres dons s
’
ajoutent à ceux-ci . N ous les ferons connaitre

ultérieurement, en même temps que nous appellerons sur eux

votre intérêt et sur leurs auteurs votre reconnaissance .

Cependant, quel que soit mon désir d
’

abréger cette liste, je
ne puis omettre de rapporter la trouvaille qui a été faite , aumois
de novembre 1914, d

’

unemonnaie d‘
argent de l

’
empereur Gaillon,

au revers de vxcromx csnn mcx, trouvée par un jeune sous

lieutenant du 69° d’
infanterie, au cours de tranchées d

’étude

exécutées au Champ des Orfèvres, àAutun. C
’
était une heureuse

coincidence que ce souvenir de la victoire gagnée par Callian
sur les Germains, en 264 , avec celle que nous venions de rem

porter sur laMarne, quelquessemaines auparavant sur les armées
de Von Kluck . C

’

était en même temps de bon augure pour nos

succès futurs que cette évocation soudaine d
’
une victoire sur les

Allemands, rencontrée sous la pioche d
’
un officier français ; elle

semblait s’appliquer, à la fois, au passé , au présent et à l
’

avenir.

Du vieux sol éduen, toujours fécond et éloquent, sortait un cri

de confiance .

Dans ces jours d
’
angoisse, nous n

’
avons pris la parole que

dansune seule occasion c
’
était pour unir notre voix à la protes

tation formée par l
’
Institut contre l

’
inexpiable destruction de la

cathédrale de Reims. Il convient que notre protestation, conçue

dans les termes suivants, prenne place ici

La Société Éduenne des Lettres, Sciences et Arts. à Autun,
a accueilli, avec un cri de douleur et d

’

indignation, la nouvelle

de la destruction de la cathédrale de Reims par lesAllemands.

Au nom de tous ceux qui ont le sentiment de l
’
art et le respect

de l
’
histoire, elle proteste contre un acte de vandalisme sans

excuse qui place ses auteurs hors de l
’

humanité , les rend
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étrangers à toute civilisation et les vous à un mépris uni

versel .

Depuis , la destruction systématique des cathédrales de

Verdun , de Soissons, d
’

Arras et de Cambrai montre assez la

volonté des Allemands d
’

anéantir tout ce qui faisait la parure

de notre sol et d
’

effacer les monuments les plus glorieux de

notre histoire .

Malgré la difficul té des temps, la dispersion de la plupart

de nos collègues, la perte de plusieurs d
’
entre eux, tués à

l
’

ennemi , et la mobilisation de nos typographes , nous avons pu ,

non sans peine, mettre sur pied et vous distribuer le tome XLII‘

de nos Mémoires, grâce à la fidélité de nos collaborateurs les

plus anciens. N ous espérons être bientôt en mesure de mettre en

distribution le tome XLIII' . N ous avons pu ainsi ne pas trop

nous séparer et suivre l
’
exemple des autres Sociétés qui , ni à

Paris ni en province , n
’
ont pas abandonné leurs travaux accou

tames. Comme elles , nous aussi , nous avons tenu
,
dans la

mesure compatible avec les circonstances .

Mais, en ce moment, nous avons mieux à faire qu a étale r

nos richesses nouvelles et à parler de nous. C
’
est d

’

inscrire ,

comme sur un tab leau d
’
honneur, le nom de ceux de nos collé

gues qui ont donné leur vie pour notre pays et qui ont été tué s

à l
’

ennemi. N otre premier devoir n
’

est-ii pas, en effet, de rendre

un pieux hommage à ces glorieux disparus qui, s
’

ils ne son t

plus dans nos rangs , seront toujours chers à notre souvenir A

nous il appartient de relever nos morts, tombés sur le champ

de bataille, et de leur offrir une place dans notre petit Panthéon .

Nous nous bornene aujourd
’

hui aux notices consacrées à nos

deux vice—

présidents , Joseph D échelette et Georges Valat et aux

premières victimes. D
’

autres trouveront leur place à notre pro
chaine séance. La liste de nos collègues tués à l

’
ennemi n

’

es t

pas close et ne s
’

arrête pas à ces seuls noms que nous avons

cités en première ligne par suite de la place qu
'

ils occupaient

dans nos rangs et de la date de leur mort.

Avant de céder la parole, je tiens à vous informerdes récom

penses que deux de nos collègues ont récemment obtenues pour
leurs travaux

A M. Henri Graillot, l
'

Académie des Inscriptions et Belles
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et un témoignage de l
’

attachement de son cher mari à notre

Société , et qui est présentée sous le patronage de M . et de

M'“ Joseph Rérolle , nos amis de tous les temps ; le comte de

N eufbourg, au château de Beauvoir, par Boin
-sur-Lignon (Loire)

présenté par MM. l
’
abbé Falconnet et de Charmasse * M . l

’

abbé

Joseph Mérand , professeur à l
’

école Saint-Hugues, a Paray
-le

Monial, présenté par MM . l
’
abbé T erret et de Charmasse .

M. l
’
abbé Mérand est l

’

auteur de N otes et Souven irs , attachants

monographie d
’

une famil le charo llaise dont il retrace l
’

histoire

authentique, depuis 1450 j usqu
’

à nos jours et qui pendant

quatre siècles, grâce à son attachement au sol , s
’

est perpétuée

sur le même coin de terre et dans son honorable situation . T r0 p

rare exemple, dans notre temps de déracinement , du pouvoir de

la terre pour la conservation et la durée des familles . Point de

famille, peut—on dire , sans lien avec le sol ancestral. La Société

reçoit égalementM . Louis Bassal .directeur des usines Schneider

et C“, au Creusot, présenté par MM. l
’
abbé T erret et de Char

masse ; le docteur Louis Gallavardin, médecin des hôpitaux ,

quai de l
’

Hôpital , à Lyon . présenté par MM . de Charmasse et

C adent ; M
" Raymond Bufnoir, au château de Vaux, par E tang ,

et 203 ,boulevard Saint—Germain , àParis , présentée parMM . l
’

abbé

T erret et de Charmasse ; M . Jean de Chevanne, officier détaché
à l

’École de cava lerie
,
à Autun , présenté par MM. André de

N oiron et Joseph de Champeaux ; le comte Charles de Ganay, au
château de Visigneux, présenté par MM. de Quercize et de

Charmasse ; André Raulin , 82 , rue deVarennes, à Paris , présenté

parMM. de Charmasse et Charles Boëil ; M. Adalbert de Geffrier ,
avenue de la Gare , à Autun , présenté par MM . de Charmasse et

de Quercize M . Maurice Martin , directeur de la Banque Privée ,

à Autun , presenté par MM . Boëll et Dejussieu ; M. J .
-B. Jannot ,

rue de D ijon, au C reusot , présenté par MM . de Charmasse et

l
’
abbé T erret ; M . Paul Gille, à Château-Chinon, présenté par

MM. de Charmasse et Charles Boë ll .

Il n
’

y a donc pas lieu de perdre courage . A la suite de tant de

pertes, nous pouvons encore regarder l
’

avenir avec confiance et

dire de notre Société ce que la vil le de Paris disait d
’

el le—même

aprés les guerres de la Fronde, læsa sed salva. Espérons aussi

que parmi ces nouveaux venus, nous trouverons des collabora
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teurs disposés à accroître et à remplacer la vieille équipe qui
occupe la brèche depuis si longtemps .

Estimons notre œuvre et, tant modeste soit-elle , ne la

croyons pas stérile . T ournée vers le passé, elle intéresse et peut

inspirer l
’
avenir. L

'

homme n
’

y apprend pas seulement d’
où il

vient, les dures étapes qu
’

il a parcourues, les succès qu
’
il a

obtenus et les revers qu
’
il a éprouvés, il aperçoit le but qu

'

il

doit atteindre . Il est donc nécessaire que nos travaux soient

continuée, qu
’
ils soient compris de tous, qu

’

ils rencontrent près

du public la faveur qu
’
ils ont obtenue dans le passé et qui,

espérons
— le , ne leur manquera pas dans l

’

avenir.

Après cet exposé , l
’

attention de la Socxeté a encore été attirée

sur les objets suivants , qu
’

elle a reçus pour son musée

U ne bague en or, monture romaine , provenant de la collection
Jovet et dont le chaton est orné d

’

une intaille verte représentant

deux personnages ,
sans doute deux époux, unissent leurs

mains ;

U ne bague en argent, du quatorzieme SlOClO ,
avec une croix

en léger rel ief sur le chaton ; quatre anneaux de cuivre ou

bronze , des quinzième et seizième siècles , dont les chatons sont

ornés d
’

emblèmes gravés ; deux anneaux d
’
argent avec gros

cabochons de pierre opaline , et dont l
'

un provient de la collection

Adrien Guignet ;

Petit ex-voto d
’

argent , en forme de pendentif, représentant

une Vierge mère et portant la date de 1640 ;

Figurine d
’

ivoire en haut relief et découpée , représentant une

sainte martyre ;

U n cachet en cristal à monture de cuivre, ayant appartenu à

J .
-M. Lavoillotte , secrétaire de la Confrérie des Pénitents noirs

de la ville d
’

Autun à la fin du dix-huitième siècle ;

Belle clef en bronze de l
’

époque romaine ; clef en bronze du

treizième siècle , trouvée à Autun en 1880 ; deux autres petites

clefs en bronze , d
’

époque plus moderne ;

U n superbe camée sur coquille, imité de l
’

antique la douleur

d
’
Achille , à qui Antiloque vient d

’

apprendre la mort de Patrocle ;

c
’

est une réplique du camée célèbre de la collection Albani
,

attribué au graveur sur gemmes Marchant ( 1755 et qui
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a été étudie ou reproduit parWinck elmann, Monumen ti ined iti ,

t . 11 , p . 170 et fig. 129 ; Furtwæ ngler , Die an tiken Gemmen ,

p l. nxvu , fig. 24 ; Max Sommervi lle , Engravadgems, p . 326 et

partie , pl. n ; V. D uruy, Histoire des Grecs . t . I, p . 124 ;

A. Geffroy, Rev. archéol . , 3
°
série . t . XX IX p . 8 .

En outre des statues , peintures, bijoux et objets d
’

antiquité

qui v iennent d
'

être décrits il a été offert à la Société , depuis

juin 19 14 , pour sa bibliotheque ou ses archives :

1° Par M . Hector Bonnetête , ancien conservateur des hypo

thèques , arrière-petit-fils de C laude Roidot , commissaire à

terriers et géomètre à Autun T errier de la terre et châtellenie

d
'

lssy—l’Evéque pour révérend père en D ieu monsieur Ferry de

Grancey, évêque d
’

Autun , 1426 (copie collationnée de
T errier des domaines , héritages, rentes , censes , tierces , rede

vances, dixmes , patronages , justice et autres droits appartenant

à l
’

abbaye de Sainte-Marie de Saint— Jean-lo-Grand d
’

Autun ,

fait à la réquisition de dame C laude de Barnault , abbesse dudit

Saint-Jean, 1480 . T errier de la terre, justice et seigneurie de

Curgy pour les religieuses dames abbesse et couvent de Saint

Andoche d
’

Autun , 1516 . T errier de Beshe et la Maizière de

Sommant pour les vénérables prevot et chapitre de l
’

église
'

N otre-D ame—du-Chàtel d
’

Autun, 1558 . T errier de Marmagne

et appartenances pour révérend père Robert Hurault, abbé , et

les religieux et couvent du monastère et abbaye
“

de Saint-Martin

lés-Autun, seigneurs dudit Marmagne, 1559 . T errier des

rentes, causes, corvées, gélines, devoirs et autres droits seigneu
riauxdus à noble dameAnne de Loges , dame de Giryet d

’

Alonne ,

à cause de sa seigneurie dudit Alonne , 1585. T errier de la

terre, justice et seigneurie de Saint—Léger-da-Bois et N oiron ,

membre et dépendance de la baronnie de Dracy-Saint
—Loup,

appartenant à messire Pierre de C astille , 1626 . T errier d
’

Al

lerey, Hully. Angoste Posché et dépendances pour les sieurs

vénérables de la cathedra le d
'
Autun , 1751 . Cahier des plans

visuels des bâtiments et héritages situés aux villages et finages

d
’

Alierey , Posché , Hully, Angoste et dépendances , reconnus

au profit de messieurs les vénérables doyen , chanoines et cha

pitre de l
’

église cathédra le d
’

Autun en 1748 et années suivantes .

T errier de D inay pour les vénérables grand prieur et religieux
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1768— 1790 Rôles des tailles , capitations et dix1emes des

paroisses et communautés de la Chapelle—sous-Uchon , Dettey ,

Saint— Ben in-sous-Sanvignes, Saint-D idier-sur-Arroux, Saint

Eugène, Saint—N izier-sur—Arroux, la T agnière etUchon 17 15-1755

Répartement de la taille négotialle pour réparations à la cure
de Dettey, 1736 . Répartements des tailles négotialles pour

réparations à la maison curiale de la T agnière , 1730 à l
’
église

et au clocher dudit lieu, 1761 . Levée de scellés apres le décès

de M° Lazare Desmures, curé de la T agnière , 1787 .

2° Par M. Boeli, cinq documents d
'

archives concernant Autun

ou la région copie collationnée par la chancel lerie du présidia l

d
’

Autun , le 25 juin 1709 , du testament d
’

illustrissime et rêvé

rendissime messire Bertrand de Senaux, évêque d
’

Autun , fa i t

au Séminaire de cette ville le 27 avril 1709 ; Arrêté de

l
’

Administration centrale du département de Saône— et—Loire , du

29 prairial an VI, contenant liquidation et partage des pa tri

moines du citoyen Paul-Louis Ganay, propriétaire à Autun, e t

d
’

Anne-Marie— T hérèse Gravier, son épouse, ascendans d
’
émigrés ;

Bail à ferme du domaine de Riveau-les-C etun,
appartenan t

à noble André Ferrant et D ' ° Louise Cartier, sa femme .

18 avril 1635 ; Extrait, délivré par le secrétaire de la ville . le

23 janvier 1705, de cinq actes de 1512 , 1516 , 1642 , 1655 et 1690 ,

contenant ventes successives de deux maisons situées à Autun ,

en la rue aux Maréchaux, proche l
’

hôtel de Beauchamp et la

porte des Bancs Enregistrement des déclarations que chacque

particulier de la paroisse d
’
l ssy Levesque du Balliage d

’

Autun

est tenu de donner en conséquance de la déclaration du Roy du

quatorze octobre 17 10 pour le dixiesme des Revenus desdicts

particuliers.

3° Par M. Eusèbe de Quercize, les livres, manuscrits et docu

ments ci-après

Exemplaire, provenant de la collection du baron Pichon , des

rarissimes Mémoires de I -M Crommelin , de Sain t—Quentin ,

dam ier de sa race en France (V . Mémoires de la Société

Éduenne, VI , 395

Vingt volumes des œuvres , devenues rares aujourd
’
hui, du

polygraphe Joseph Rosny, qui fut quelque temps receveur des

octrois à Autun en 1802 Histoire de la ville d
’

Autun , connue
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autrefois sous le nom de Bibracte. capitale de la République

des Eduens, 1802 , in exemplaire de la collection Baudet ;

Julius Sacrovir ou le dernier des E duëns, 1804 , in

T ableau littéraire de la France pendant le treizième siècle,

1809 , in Le T ribunal d
’

Apollon ou Jugemen t en dernier

ressort de tous les auteurs vivans, 1800, 2 tomes en 1 vol . ia-16

Vie de J .
-P . F lorian , 1797 , ia-16 ; Le Bonheur rural ou

T ableau de la vie champêtre, 1799 , ln id. 2° édition, 1801 ,

ia La Vie et la Mort, poésies du seizième siècle, par

P . Matthieu , historiographe de France sous Henri IV, 1805 ,

in Joseph et Caroline ou le Berger de la Sologne, 1799 ,

2 vol . ia-16 ; l
’

Anecdote du jour ou Histoire de ma déten

tion à la prison de 1799, ia-16 Les Infortunes de La

Galetierre pendan t le régime décemviral, 1798 , 2 vol. ñu-16 ;

Le Préteur sur gages ou l
’

Intérieur des maisons de prêts ,

1799 , ia-16 ; Le T ableau comique ou l
’

Intérieur d
’

une

troupe de comédiens , 1800 , in— 16 , Voyage autour du Pon t

N euf, 1802 , in-16 ; H istoire secrète d
’

un E cu de six livres

transformé en une pièce de cinq francs , 1804 , in la

Diligencede Bordeaux ou leMariage en poste , 1804 , 2 vol . ia-8
°

Mes vingt-cinq Ans ou Mémoires d
’

un jeune homme fidè
lemen t rédigés et recueillis par lui—même, 1796 , ia-16 .

Vingt-deux fiches ou feuillets de notes manuscrites
,
rédigées

par Gilbert T roufi
‘

iaut, chanoine d
’

Autun (cf. Mémoires de la

Société Éduenne, XIII , 182 et 309, Bulletin de la Société

N ivernaise, XVIII , 3 15 et recueillies par le bibliophile
dijonnais Baudot, relatives à l

’

hagiographie de saint Symphorien
et à l

’

histoire du prieuré de Saint-Symphorien-lès-Autun ;
ensemb le un petit cahier contenant la satyre en vers contre

M. de Roquette intitulée Plainte de la ville d’

Autun au Roy

4° Par M. le chanoine Dory, archiprétre de la cathédrale
d

’
Autun , à qui un anonyme les a envoyés d

’

Angleterre en 1916

vingt pièces manuscrites et dessins provenant des portefeuilles
du chanoine Gilbert T roufflaut et concernant notamment l ’orfè

vrerie et les tableaux qui se trouvaient en 1790 dans le trésor et
la sacristie de la cathédrale d

’

Autun , les reliques conservées en

18 1 1 à la cathédrale de cette ville et à la succursale N otre-Dame ,

un petit vitrail représentant le martyre de saint Léger dans
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l
’
ancienne chapelle Saint-Léger-du-Chemin et dont la Societe

Éduenne possède une photographie, le tombeau de saint Fran

covée , aujourd
'

hui au musée lapidaire , la pierre branlante

d
’

Uchon, la vie de saint Révérien , les établissements religieux

de l
’

ancien diocèse d’Autun, les saints personnages qui ont

illustré l’Église d
’
Autun. D

’

après certains indices , ces notes

paraissent avoir fait partie de la collection J . Regnier, architecte

à Autun, dispersée en 187 1 , et elles compléteraient celles de

même origine acquises par la Société Éduenne (cf. Anna les de

la Société Éduenne 1853-1857 , 1 10

5° Par divers auteurs, membres ou correspondants de la

Société , cinquante
-deux volumes , brochures ou plaquettes , dont

la liste sera insérée au procès— verbal de la prochaine séance .

Après le dépôt des publications reçues du Ministère de

l
’

Instruction publique et des Sociétés correspondantes , depuis

juin 1914, la séance a été levée à 3 heures.
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Procès—Verbal de la Séance du 10 avril

Excursion de juin 19 14 n Sainte-Sabine, Chaudenay—le—Chü eau, la Bun

siére , Bligny— sur-0 ucho et Gna r ls— Colonne .

Statues de la Vierge et de saint Christophe au musée de l ’hôtel Ro lin

Peinture sur vélin provenant d
’
un livre d

'

heures du quinzième siècle. .

Bagues et anneaux de l
‘
époque paléo—chréfienne, du Moyen Age et de la

Monnaie d
’
argent de Gaillon, trouvée Autun

Protestation de la Société Éduenne contre la destruction de la cathédrale

de Reims par les Allemands

Récompenses obtenues par 11 11 . Henri Gu illot et l
’

abbé T erret..

Dons faits ù la Socl‘té

Autun. — m…u n œ


